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MEMOIRES 

DEM.. 

ARNAÙLD D'ANDILLY. 

SECONDE PARTIE. 

LE Roi arriva à Paris le i o. Janvier 
1 6i j . & M. de la Vieuville , qui se- 
toitinftmir depuis long-tems dans les 
Finances , chez M. de Beaumarchais fbn pere , 
rtiiiîîc enfin dans le defiein qu'il avoir formé 
d"arriver à quelque prix que ce fut à 1 la charge 
de Surintendant. Ainfi le 1 i. du même mois ' 
M.de Schomberg m'envoya quérir. Je le trou- 
vai lëul dans fbn grand cabïnecSc il me dit: 
» Me voilà bien récompenfé de ;ous mes f£r- 
s» vices. Le Roi vient de m'envoyer par M. 
» Tronçonunorckedemeretu-eràNanrL'iiil, 
Partie//. A • je 
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» & de vous remettre entre les mains tous mes 
» papiers. Je fais forr ailé de ce dernier ordrej 
» parce que je ne Içaurois les donner à pér- 
is fonne en qui j'aie plus de confiance qu'en 
y vous , ni qui puiflè mieux s'en ièrvir pour 
» ma fuftificarion. » Je lui répondis ce que 
l'on peuts'imaginer:EtlurcelaM. le marquis 
de Megnelai , Madame la ducheue d'Halluin {à 
fille ,beUe-fille de M. de Schomberg & Mada. 
me de Liancourt arrivèrent. Il les mena & moi 
avec elles dans Con petit cabinet , ferma la por- 
te » & leur déchargea ion cœur fur l'injuftice du 
traitement qu'il recevoir. Il finir en leur difant: 
m Dieu (çait que j'ai fervi le Roi avec tant de 
31 zele , de fidélité & de defintéreflèment que 
» je n'ai (ûr cela rien à me reprocher. Le fèul 
V s» regret qui me refte , eft de n'avoir pas cm 
Monfieur d'Andilly , lorlqu'il me coniêil- 
k,it de faire des amis. Mais j'étois fioc- 
sj cupé de ma palfion pour le (èrvice , que je 
3î ne penfois à autre çholè. » Il partit le foit 
même pour (è retirer à fa maiion deNanteiiilj 
d'où il ne fè paflbirpreique point de jour qu'il 
*- ne 
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fie me fît l'honneur de m 'écrire , Se je lui 
écrivais de Paris tout ce qui leregardoit. 
Cependant M. de Puifieux qui m'aïmoit fort, 
comme je l'ai dit,&qui était alors en grande fa- 
vcur,m'envov a dire que le Roi vouloïc me ren- 
dre juftice , & me donner la charge d'Intendant 
des Finances qui m'étoitfi juftement due. Je 
répondis que l'éloignement de M. de Sciions- 
bergn'étoitpasun tems propreà recevoir des 
gfaces *, & tant que M. de Schomberg a vécu , 
je n'ai poïntvû M. de Puifieux -, parce que l'on 
croyoit qu'étant d'un parti contraire, ilavoit 
contribué à fa dilgrace. Mais après la mort de 
M- de Schomberg il me fit l'honneur de me 
venir voir ,& m'a toujours témoigné jufqu'à 
la fin de & vie une amitié particulière. 

Ceft une ehofe incroyable que la quantité 
devifiresqueje recevons continuellement du- 
îantplufieurs )0UtS après cet éloignèrent de 
M. de Schomberg, quoique chacun Içut que 
je ne prétendois alors aucun emploi. Ainfî un 
jour que mon cabinet étoit plein de perfonnes 
de qualité ,M. Tronçon qui portoit tous les 
A i ordres 



Digitized by Google 



U) 

ordres du Roi , entra Se me dit que le Roi me 
commandoit de remettre entre les mains de M. 
de Beaumarchais rreforier de l'Epargne qui en- 
trait en exercice ,tous les papiers que M. de 
Schombergm'avok laiflés. Je lui répondis que 
le Roi étoit trop jufte pour me faire un tel 
commandement , s'il eût été informé du parti- 
culier! que ces papiers croient néceiïàires pour 
la décharge de M. de Schomberg de plufieurs 
millions employés dans une fi grande guerre; 
mais que retenant les originaux pour la (uni- 
fication , j'en ferois faire des copies collation- 
nées qui fufnroient à M. de Beaumarchais , 8c 
irois en rendre compte au Roi. Le jour même 
j'allai trouver Sa Majefté , & après lui avoir dit 
ce que j'avois répondu à M. Tronçon , j'ajou- 
tai : " Que ma confeience m'obligeoit à lui 
„ témoigner qu'il étoit impofTïble de le lèrvir 
„ avec plus de paflîon , de fidélité , Se de dc- 
„ fintéreuemenc qu'avoir fait M. de Schom- 
M berg j & que comme je n'érois point à M. 
„ de Schomberg , mais à Sa Majefté auprès de 
„ lui , s'il avoir donné lûjet aux mauvais offi- 
ces 
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,>ccî qu'on lui avoit rendus, ellel'auroitcoïî-. 
„ nu non pas par mon rapport , à quoi j'aurois 

eu mauvaifê grâce , mais par ma retraite 
«d'auprès de lui. Mais peut-tn dit* , me répli- 
„ qua- le Roi , qu'il ny att point eu de ma/ver ■- 
„ fdtion dans mes finances ? S'il y en a eu , Sire , 
„ repartis-je , ce n'eft pas à M. de Schomberg 

que Vôtre Majefté s'en doit prendre , mais 
„ à Elle - même. Et pourquoi cela \ me dit alors 
„ le Roi ? Parce que , Sire , lui répondis-je, fi 
„ Vôtre Majefté, en établiflântM.de Schom- 
„ berg Surintendant des Finances lui eût en 
„ même rems donné le pouvoir de nommer 
„à toutes les charges qui en dépendent, il 
„ auroit été refponfable à Vôtre Majefté des 

periônnes qu'il y auroit mues ; mais Vôtre 
„ Majefté vendant ces charges aux perfônncs 
,,qm lui en donnent davantage, il n'y entre' 
„ que ceux qui ont le plus de paillon de s'en- 
richir. „Le Roi ne me répondit rien, & je 
me retirai après m'être acquitté de ce témoi- 
gnage que jem'étois cru obligé de rendre à!» 
probité de M, de Schomberg. 

A, i Quelques 
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' Quelques jours après, M. deSchombérg qui 
tegardoit le gouvernement d'Angoumois 
comme le Heu de â retraite ,& qui avoir né- 
gligé durant iâ faveur de donner ordre à munir 
la citadelle d'Angoulême , écrivit à M. le ma- 
réchal de Baiïbmpicrre pour le prier de lui faire 
avoir de la poudre, des boulets & autres mu- 
nitions : il m'envoya là lettre pour la lui rendre. 
Il paflôit dans ce nouveau changement pour 
avoir beaucoup de crédit , parce qu'il étoic 
fort uni avec M. de l'uilieux. Je le trouvai qui 
reconduifoit des Dames , & fa mailbn éroit 
pleine de gens qui lui f aiioicnt la cour. Ainfi 
dans la crainte que l'on ne me prit pour être 
de ce nombre» je lui dis tout haut,en tenant la 
lettre : „ M. voici une lettre de M. te comre 
v de Schomberg qui me fervira de paneport , 
n car fans cela je ne viendrais pas dans un tel 
„ tons rendre des devoirs à un homme qui eft 
udars une aufl; grande faveur que vcus.,,11 me 
fitde grandes civilitcs,me mena dans la (âlle, 
& après avoir vû la lettre , Se promis de fervir 
M. de Schomberg , il me dit : " Voici une 
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„ étrange affaire : car le Roi m'a dit qu'il y 
M avoir de quoi taire couper plus de douze tê- 
tes.), Ces paroles qui blefioient de telle forte 
l'honneur de M. de Schomberg>me touchèrent 
fi (ènfiblement , que je lui répondis : " Le Roi 
» n'a jamais dit , Monlîeur , de paroles plus 
„ véritables ; car pour faire qu'il ait conçu une 
„mauvaue opinion d'un homme qui l'a auffi 
>, fidellement & auffi dignement fervi, qu'a 
„ fâit M. de Schomberg , il faut que plus de 
«douze perlônnes lui ayent dit plus demil- 
» le faufïètés contre luij& il n'y a pas un feul de 
« tous ceux-là qui ne méritât qu'on lui coupât 
la tête. v Cette téponfe le ftrprit , & fans me 
rien répliquer , il continua à m'aflùïer qu'il fe- 
roit ce qu'il pourroit pour fervir M. de Schom- 
berg. 

M'étanr engagé à parler du changement de 
M. d-'Efoernon, je ne içaurois trouver dans ces 
Mémoires un lieu qui y (oit plus propre. M. 
d'Efoernon étant alors revenu àla Cour , quoi- 
que dans cet éloignement de M. de Schom- 
berg , je ne fiflè aucune vifite , je crus que l'af- 
fe&ion qu'il m'avoirrairl'honneur de me té- 
A4 moignec* 



Digitized by Google 



t«) 

moîgncr, m*oblîgeoit à lui rendre mes devoirs : 
j'allai le voir. Il y avoir une très-grande quantité 
de monde , & il ne fit pas prefijuc fanblant de 
me connoîrrc. Quelques jours après, ayant ren- 
contré M.du Plcifis fergent de bataille qui étoir 
imrrès-Iionnêtegennlhomme 3 5f entièrement 
attaché à lui depuis long-tems ; je lui dis que fi 
j'avoiscruqtieM.d'Efpernon m'eût traité de 
h forte , je n'aurois pas reçûde lui cette marque 
de froideur fi différente de la manière dont il 
me rraitoir autrefois. Il me répondit qu'il fallok 
qu'il ne m'eût pas reconnu dans une fi grande 
prciïè, & que fi je voulois y retourner, il s'aflù- 
roit que je iérois content de lui- J'y allai,& Ra- 
diant qu'il étoit renfermé avec M. d'Herbaut , 
fêcretaire d'Etat, je ne demandai point à le voir. 
Quelques jours après , la gelée étant fi grande 
que tout le monde alloit à pied , allant auLou- 
vre avec un de mes amis , je rencontrai dans la 
rue faint Thomas du Louvre M. d'Efpernon 
qui en revenoit fort accompagné, je lui dis que 
j'avois été pour avoir l'honneur de le voir,mais 
que je l'avais trouvé empêché. Il me repondit 
du 



Digilized by Google 



(s) 

du ton que chacun fçair qu'il parloir. àefi- 
rtz.-vou4 quelque fer-vice de mot? Il n'eut pas - 
plûrôt achevé ces paroles que je lui dis : M. je 
fuis votre très-humile feruiteur , mis mon cha- 
peau , paflài outre , & ne l'ai jamais vû depuis" 
M. le colonel d'Ornane qui droit très-fcniîbîe 
à tout ce qui me regardoit , lui parla en luire 
fur ce fùjct d'une manière qui ne pût pas ne lui 
point faire voir qu'il aiiroit été plus honnête i 
lui d'en agir d'une autre forte. 

J'ai cru devoir rapporter ceci pour faire 
connoître qu'il y a peu de gens en l'affection 
defqucls on puifïè prendre grande confiance. 
E t il aurait été fans doute plus digne de la qua- 
lité de M. d'l;rpernon 5 ou de ne me point té- 
moigner tant d'amitié, s'il n'avoir point d'efti- 
me pour moi;ou s'il enavoit,de me la con- 
tinuer , puilque j'étais le même dans les deux 
teins aulqiiejs il m'a traité d'une manière il dif- 
férente ; & que c'étoit une chofè ati-delTous de 
lui de ne me confiderer que par un emploi qui 
me donnoit quelques moyens de le lervir, 
ainfi que j'avais fait dans les occalïons qui s'en 
étoïenc 
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croient prefentées , & particulièrement tou- 
chant M. le chevalier de la Valette fon fils na- 
turel que chacun fcait qu'il aimait extrême- 
ment : mais fi M-dTLfpernon s'eft conduit ainfi 
envers moi ,M. le cardinal de la Valette fou 
filsena ufé tour au contraire comme la Juite le 
fera voir. 

M. de la Vieuville ayant au mois de Février 
1614. rrouvé moyen de faire éloigner M. le 
chancelier de Sillery Se M. de Puilleux fon fils,, 
comme il avoit avant fait éloigner 1 M. de 
Schomberg , réfolut auffi de perdre M. le co- 
lonel d'Ornane gouverneur de Monfieur. Ainfî 
il fit encore que le Roi , après j'avoir ôté d'au- 
près de Monfieur,fous prétexte qu'il ne lui fal- 
loir plus de gouverneur, lui fit commander de 
fê retirer dans fon gouvernement du Pont- 
iàint-Efprit. 

Pour bien démêler la fixité de cette affaire, 
& la faire mieux entendre à mon égard à cau- 
fê de la part que j'y ai eue , il faut reprendre les 
cholès déplus haut. Aulfi-tôt que M. le colo- 
nel d 'Ornane entra dans la charge de gouver- 
neur: 
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neur de Monfîeur, il me fit eontloître particu- 
lièrement à" Son. Alteflè Royale qui m'a fait 
l'honneur de me dire depuis que dès le premier 
moment qu'il m'avoit vû , il m'avoit pris en 
affection. J'émis fort bien dès-lors avec M. ie 
cardinal de Richelieu , qui étoit entré dans le 
miniftcreleîo.du mois d'Avril précèdent.^ 
il n'eut pas peine à me mettre bien dans l'cfprir 
de la Reine mere de qui j'avois l'honneur d'ê- 
tre déjà connu , & quiavoît honoré mon oncle 
l'Intendant d'une bienveillance fi particulière. 

La Reine mere , comme chacun lé feait , ai- 
moi t fort Monfîeur. M.le Cardinal étoit bien 
aife de le fervir i & ainfi comme il fçavoit que 
Monfîeur afFeétionnoit beaucoup M. le colo- 
nel d'Ornane , il ne put pas ne le point confi- 
dérer , quoique naturellement ils n'eufïènt 
point d'inclination l'un pour l'autre. 

Les cliofesétantsdanscetétatJorfqueM.de 
la Vieuville entreprit déminer M. le Colonel, 
il étoit facile de juger que s'il étoït une fois éloi. 
gné ,il ne reviendrait jamais à la Cour avec 
confidération, parce que l'on mettroir auprès 
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deMonfîeur des perfbnnes qui n'oublieraient 
rien pour tâcher de le lui faire oublier, quand 
même labfèncc ne ferait pas fêule capable de 
refroidir peu à peu fon affeéHon. Ces raifôns 
me fîrerir dire à M. le Colonel que je ne voyois 
point de différence entre cetcloignement& la 
ruine entière de là fortune : Mais qu'étant in- 
dubitable que le refus d'obéir ferait fùivi d'une 
prifôn, c etoit à lui de iê fonder lui-même pour 
voir s'il s'y pourrait réfoudre. Comme il avoir 
un très-grand cceur , il n'eut point de peine à 
prendre ce parti; & Madame (à femme qui 
n'avoit point alors moins de confiance en moi 
que lui , & qui avoit de l'efprir, du courage, & 
plus d'ambition que je n'en ai jamais vûé en 
aucune femme , y confèntît auffi. 

Il écrivit enfaire une lettre au Roi ponr lui 
reprefenter les raifôns qui lempèchaier-r d'o- 
béir à ce commandement : & le fûpplier de 
trouver bon qu'il entrât plutôt dans laBafttlle 
pour rendre compte de fès actions, & juftifîer 
fon innocence. 

Je fis imprimer cette lettre, dont j'ai encore 
quelques. 
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quelques exemplaires ; & M- le Colonel de- 
meurant ferme dans (a refolurion , & prépare i 
tout, M. de Boislouër exempt des gardes du 
corps vint lui dire que le Roi lui commandoit 
pour la dernière fois de Ce retirer au Pont-fâinr- 
Efprir. M. le Colonel lui ayant répondu qu'il 
ne le pouvoir pour les rauons qu'il avoir eu 
l'honneur d'écrire à Sa Majefté.Mde Boislouèt 
lui dit : " Monfîeur , j'ai ordre, fi vous n'o- 
„ bcïfiez , de vous conduire présentement à la 
„ baftille. „ M. le Colonel demanda auffi-tôt 
fon manteau , &alla avec lui à la baftille avec 
une fermeté admirable. 

i Rien ne peut-être plus généreux 5 que fût 
en cette occafion toute fà conduite , &. parti- 
culièrement la manière dont il parla' au Roy 
dans un fort long difcours qu'il eut avec lui 
en préfénee de la Reine mere , qui eft rappor- 
té mot à mot dans mon journal 3 auffi-bien 
que les incroyables témoignages cjue Mon- 
fieur donna de fon extrême affecïion pour 
lui. 

La Cour droit alors à Compagne, & M. 

de 
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de LiViepropoià au Roy de m'envoyer atifît. 
àlaBaftille, comme étant, à ce qu'il difoit, 
caulè de ût rcfiftance , & ayant fans douce 
fait la lettre qu'il avoit écrite à Sa Majefté. 
M. de Feuquieies en eut avis , il me le man- 
da , Se je partis à finftant pour aller à Pom- 
ponne préparer Madame de la Boderie ma 
bclle-mere , & ma femme, à l'exécution de 
ctr ordre , & revins aulfi-tôr à Paris pour l'y 
attendre : mais l'injultice de cette propofition 
parut fi grande, qu'elle demeura fans effet. 

Je travaillai alors de tout mon pouvoir à 
entretenir dans l'efprit de Monficur.quime 
fâifoit l'honneur d'avoir une entière confian- 
ce en moi , l'affe&ion qu'il avoit pour M, le 
Colonel , & n'oubliois rien aulfi de tout ce 
qui pouvoit coriferver la bonne volonté de 
la Reine mere,& l'amitié de M. le cardinal 
de Richelieu. 

Lorfque M. de la Vïeuvillc vie que l'afFec- ■ 
non de Monfieur pour M. le Colonel ne di- ; 
minuoit point , il fit qu'on la transféra de la 
Baftille an château, de Caën } mais cela ne put 
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empêcher que Monfieur, que je voyoîscon-, 
tinuellement , ne demeurât toujours aulfi fer- 
me que jamais dans Ton affection pour lui. 

Le 1 1. Août de la même année 1 614. la 
Cour étantàS. Germain, & le Roy (e dégoû- 
tant alors de M. de la Vieuville , Monfieur 
lui fit faire ce grand charivari que chacun a 
fçu , & qui fut fuivi de fit chute. Car il fut 
dès le lendemain envoyé prisonnier â Am- 
boifë. 

te Roy dépêcha en même temps vers 
Monfieur de Schomberg, qui étoit à fà mai- 
fon de Duretal , pour le faire revenir à la. 
Cour en qualité de Miniftre , Se avec des 
témoignages d'une très-grande imparience de 
le revoir. Il envoya aufij retirer du château 
de Caen M. le Colonel pour le remettre au- 
près de Monfieur, & le rétablir dans toutes 
fe charges, excepté celle de gouverneur, à 
caufe que S. A. R. n'étoït plus en âge d'en 
avoir. J'allai au-devant de M. de Schomberg, 
& quand il arriva à S. Germain > le Roy étant 
chez la Reine dans le château neuf, lorfqu'on,. 



■ 



Ci*) 

en fortît , je fèntis quelqu'un qui m'embraf 
foie au milieu de cette grande foule , & trou- 
vai en me retournant que c'étoit Monfieur 
gui dans le tranfport de (à joyc du retour 
de M.le Colonel, m'en donnoit une marque 
fi obligeante. 

M. le cardinal de Richelieu me prit par la 
main , me la ferra } & me dit : Hé bien '.fms- 
je un homme de parole? entendant aullï par 
ces mots parler du retour de M- le Colonel. 

J'allai enfaite au-devant de lui pour l'infor- 
mer fi exactement de l'état de toutes les cholès 
de la Couwjue fa peifon ne pût empêcher qu'il 
n'en connût la fuite , & qu'il ne (eût qui étoient 
ceux qui avoientfaitvoir, durant fà difgrace, 
qu'ils étoient véritablement de lès amis, ou 
n'en étoient pas , afin qu'il pût témoigner fà 
reconnoifTance aux uns, & ne fe pas confier 
aux autres. 

Il fut reçu à la Cour comme en triomphe, 

parce qu'on vit les preuves extraordinaires que 
Mortfieur lui avoit données d'une amitié fi 
confiante. On confidéroit qu'il rentrait g!o- 
rieufement 
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jieuiêruent clans fes charges auprès d'un Prince 
dont il étoit tant aime, & que chacun regar- 
-doir alors comme l'héritier préfomptif de la 
Couronne^joim que la générofité avec laquelle 
il avoir préféré la perte de fa liberté à une re- 
traite qui lui auroit ôté l'efperance de fe rappro- 
cher de Monfieur, lui avoir acquis une grande 
réputation. 

Il icroir inutile de dire quelle fut ma jôye 
de voir revenu- à la Cour M. de Schomberg, 
& M. d'Ornane d'une manière fi glorieufe : 
mais quelque temps après > la mort de mon 
oncle gouverneur du Fort-Louis me donna 
le déplaifir que l'on peut penfer. J'étois venu 
de S. Germain à Pomponne lorfque la nou- 
velle en arriva : & M. de Thoyras qui droit du 
petit coucher , & l'un de ceux qùi avoient le 
plus de part dans toutes les affaires du Roy , 
fit fi bien (a partie , que Sa Majefté lui donna 
le régiment de Champagne, & le gouverne- 
ment du fort-Louis, jen eus avis , & je m'en 
allai aufiî-tôt à S. Germain , où étant arrive le 
fcir , & voulant parler au Roy , Sa Majcftc 
Partie IL B qui 
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'qui n'eut pas peine à juger de ce qui m'améï 
noir, me dit : // tfi trop tard four vous par- 
ier : mais /irai demain matin à la chajfe ; 
'trouvez.-vous à cinq heures à mon lever. Je 
m'y rendis , & le fûppliai de donner les Char- 
ges de mon oncle à M. de Feûquïeres , quï 
woit époufé une de Tes hiéees , & que je lut 
propofois comme l'un de tous ceux qu'il pou- 
voir choifir des plus capables de le bien 
■fervir. il me répondit : Je les ai données à M* 
de Thoyras. « Vôtre Majefte , lui repliquai-je , 
» voudroit-elle bien , après les (èivices que 
m mon oncle lui a rendus , préférer pour lui 
3? fuccéder une perfonne qui lui étoit énan- 
» gère , à un de Ces proches fi capable de le 
» Jêrvir î»fe ne fçauroii , répondit le Roy 7,- 
changer la réfolution cpte j'aiprijè , parte que 
c'eft une chofe faite : mais je vous ferai don- 
ner dix mille e'eus. « Dix mille écus , Sire , 
» il en faudroit plus de ibixant'e &dix pour 
x payer ce que mon oncle a employé de fon 
si bien en (à charge 5; au Fort-Louis au fer- 
» vice de Vôtre Majefté : mais je ne demande 
s* point 
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. . . U9) , 
» point d'argent, Sire; je fuis d'une race ao- 
» coutuméé à préférer le fervice de Vôtre Ma- 
li jefté à tout intérêt. Je vous demande feu*- 
» lement de donner ces charges à l'un des 
» plus braves Gentilshommes de vôtre Royau- 
» me , 0C qui peut auili dignement vous y 
?j ièrvir. i, Le Roy me répondant toujours 
qu'il étoit engage , je me fènris percé d'une 
fi vive douleur , de voir tant de fi grands fer- 
vices Ci mal reconnus , que je lui dis : » Je 
» vois bien, Sire > d'où vient nôtre malheur, 
» c'eft que mon oncle eft né vôtre fujet : cat 
& s'il étoitné fujetdu Roy cTEfpagne , SE que 
» l'ayant fervi comme il a fervi Vôtre M* 1 
» jefté , il fut rnort fans héritiers , on en au- 
» roit iiippofe ; Sïre , plutôt que de biffer de 
» tels fervices fans récompenfe. „ Je nie reri- 
rai erifuite,fàns que le Roy me répondît rienî 
fnais deux heures après M. de Schomfeerg 
me dît que le Roi vcnoitde lui dire tout c«' 
que je viens de rapporter ,&:avoit ajouté que 
jamais petfonne ne lui avoir parlé de la forte. 
II faut néanmoins que Sa Majeftd m'ait fait 
B 3. If 
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la jufticc dans fon cœur de ne me pas ffop 
condamner , puifqu'elle ne m'a jamais téraOH 
gné depuis le moindre refroidiflèrnenr, & que 
çonnoiflànr ma fidélité 8c mon zeid ma libères 
à lui parler quelque grande qu'elle ait ère > ne. 
luî a pas lâns doute été fort défàgréabie. Pouï 
en donner une preuve , je crois qu'il ne fera 
pas mat-à-propos de rapporter ici une autre 
chofe auffi libre que je disiSaMajefté,quoi-. 
que ce ne fût qu'un an après. 

M'étant venu en l'efprit de lui parler fui 
quatre fujets très-importans , dont celui des 
duels étoit un ; je lui demandai durant fon 
dîner s'il auroir agréable de me donner au- 
dience î II me répondit : Oui , dès que j'aursù 
$ne'.Dès qu'il fut levé de table, il me mena 
3 la fenêtre de fon cabinet des oifeaux , qui re- 
garde fur la rivière : où étant fëul avec lui , js 
lui parlai à loifir de ces quatre affaires , dont 
je rapporterai feulement ici ce qui regarde les 
Duels , à caufè que ce fat fur le fùjet de celle- 
là, que pour lej porter à fè réfoudre abfolu- 
jntm à remédier à un fi grand mal , je lui dis 



Cette parole fi hardie , qui fût qu'après lui 
avoir reprefènte tout ce que je croyois plus 
capable de faire impreiïion fur fôn efprit ; je 
finis en lui difant : « Pardonnez-moi , Sire, 
v fi j'ofe ajouter que le Roy vôtre pere , ce 
„ grand Prince, ayant permis que le fang de 
„ fà Nobleflè ait été répandu par les duels , 
„ Dieu a permis que le ficn Ta été ". Ces 
paroles le touchèrent extrêmement , & il me 
<lit: Mais tels (3 tels , qu'il me nomma , s'e- 
tant battus il y a quelque temps, ne les fis-je 
pas prendre pour leur faire leur procès ï " Ouï, 
„ Sire , lui Lépondis-je. Et qu'en amva-t-ih 
Tout vôtre Parlement en corps vint alors 
„ vous faire des remereiemens de cette a&ion 
„ de juftice. Et Vôtre Majelté peut juger par- 
« là quelle gloire ce lui fera devant Dieu Se 
S! devant les hommes , fi elle demeure inHéji- 
v ble dans la résolution de s'acquitter de ce 
«qu'elle doit à Dieu, à fon Royaume, Se à 
„ elle-même , pour exterminer un monftre tel 
„que celui des duels ^ Sur la fin de cet en- 
tretien , qui fur fort long , le Roy eut, la bonté 
B ) de 



de me dire : Tomes tes fois que vous voudrez, 
me parler , je vous< donnerai tant d'audience 
que vous voudrez.. 

Ce que je viens de rapporter ne fait- il pas 
voir combien ceux qui n'approchent des Prin- 
ces que pour les flatter font coupables , & com- 
bien eux-mêmes (ont à plaindre de ce que l'on 
pe leur dit point la vérité, puifqu'ils pourroient, 
s'ils l'a connoiflbient , faire tant de bien qu'ils 
nefontpas, & empêcher tant de maux qui le 
font , manque d'employer leur autorité ppur 
les réprimer; Mais faut- il s'étonner que cet 
amour pour le bien public qui a élevé les Mo- 
narchies à fa grandeur où on les voit , étant 
mort aujourd'hui prelqu'cn cous les hommes, 
chacun ne penfe à la Cour qu'a lôç intérêt & à 
£ fortune ï 

Voilà de quelle forte nous perdîmes ayee les 
charges de mon oncle , & le bien qu'il avoir de- 
penfc dans fou emploi iîimportant, & la rç- 
compeniè que nous devions avec raiibn arren- 
dre de (es (crvice.-. Mais au moins ne fcauroit- 
pn ravir à nôtre famille l'honneur d'avoir por- 
té un homme à qui on peut dire fans flatterie > 
que 
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que la gloire eftdùe d'avoir mis le Fort - Louis 
en un état fans lequel on n'aurait ofè former le 
deflèin de prendre la Rochelle , tant il auroiE 
paru impoflîble d'y réulïït ; Se que nôtre nom 
vivra, malgré l'envicdans l'hiftoire, autant que 
le fouvenir de cette place fi redoutable qu'elle 
pouvoir paner pour une République qui avoit 
jècoiié le joug de la Monarchie. 

Pour bien faire comprendre la fîïîte de ce 
qui me regarde, je fuis obligé de dire dans_ 
quelle alfiéte d efprit étoient pour rnoi le Roy, 
& la Reine fa m^re , Monueur , M. le cardinal 
de Richelieu, Se M. le colonel d'Ornane. Lç 
Roi me coniîdéroit toujours comme un lèrvi- 
teur ridelle , qu'il connoïflôit dès fon enfance ; 
de la probité duquel il étoit afriïré, & en qui 
il pouvoit prendre confiance. La reine Mère 
n'avoir pas des lêntimens moins favorables 
pour moi. Moniteur me fàilbit l'honneur de 
joindre à cela une inclination fi particulére qu'il 
ne fë pouvoit rien ajourer aux marques conti- 
nuelles qu'il m'en donnoit, comme la fuite lq 
fera voir. M. le cardinal de Richelieu me té- 
moignoit 
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moignoit tant d'affection, que dans le fcjour' 
de la Cour à fâint Germain il m'enfermoit 
quelquefois dans ion cabinet lorfqu'il alloic au 
Conièilj pour des chofês qu'il me commandoit 
d'écrire , & dont il me temoignoit à ion retour 
être plus (âtisfait que je ne le pouvois defîrer. Il 
me faifbit même diverfes fois fôuper tciil dans 
fon cabinet, avec ordre à fes domeftiques de 
dire à qui que ce fut,qu'onnelcpouvoit voir» 
il ce n'étoit de la part du Roj ou de fa Reinei 
Alors il me parloir de toutes chofes julqu'à ce 
que le fbmmeil Je prît;& commençoit même à 
ïè déshabiller avant que de me permettre d'ap-, 
peller Tes valets de chambre. Et pour le regard 
de M. le colonel d'Ornane , il feroit inutile d'en 
lien dire, puifqu on en peut juger par ce que 
fià rapporté de lui jufqu'ici. . • 

Quant à ce qui était de toutes ces perfonnes 
dontjeviensde parler, il eft nécellaire de-fça- 
voi'r dans quelles difpoiîtions elles étoient en- 
tre cites. Le Roi nétok pas (ans quelque petite 
jaloufic de l'inclination particulière que cha- 
cun remarquoiï quela reine Mère avoït ppuç 
Moniteur. 
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Mon fleuri La reine Mcre de (Ôn eète* vouloie: 
s'alliirer de plus en plus delà reconnoiflance 
que Mon/leur devoir à (on affection. Monfieur 
qui croit encore jeune, ne Ce contraignoit'pas 
allez pour plaire au Roi , 6c pour rendre à la 
Reine (à mère tous les (oins qu'il auroit été à 
défirer.M. le Cardinal de Richelieu avoit peine 
à fe confier à M.le colonel d'Ornane, &M.lc co-r 
ioncl d'Ornane n'en avoit pas moins à fè fier à" 
iui.Surquoi il furvint encore une affaire capable 
de les divifer , c'étoit la penfée du mariage de 
Monfieur avec M Ue de Montpenfier que la 
reine Mere&MJeCardinal defiroient extrême- 
ment, mais pout lequel Monfieur n'avoir point 
d'inclination , & M. le Colonel encore moins. 

Toutes ces perfbnnes fans parler du Roi , 
avec qui il n'y avoir rien à traiter , convinrent 
pour s'aflûrer les uns des autres de me rendre 
dépofitaire des promenés qu'ils fe firent de 
vivre en bonne intelligence ; mais telle que 
quand le Roi l'auroit (çuë , il auroit dû en 
être très-fatisfait. Ainfî je me vis honoré de 
leur confiance à cous. Dieu fçait que je n'ai 
poln; 
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point abufe d'une fi grande faveur. Je ne peïï- 
lôis qu'à porter Monfieur à rendre canr de 
devoirs au Roi & à la Reine û mère, qu'ils; 
euflent fujet d'être pleinement contens de lui, 
Se à faire que Moniteur aimât véritablement 
M. le cardinal de Richelieu. Et d'un autre 
côté , il n'y avoir rien que je ne fine pour, 
maintenir M. le Cardinal Se M. le Colonel 
dans une fincére union ; ce qui n'étoit pas 
peu difficile , parce quecet éloignement qu'ils 
avoient l'un pour l'autre, donno.it fouvenc (Ùt 
jet à des défiances , & particulièrement à M. 
le Cardinal , auprès duquel il me falloir (ans 
ccflè foutenir des aiiàuts pour M, le Colo- 
nel. Er une fois entr'autres , lorfqu'il éroit à 
Courantes , & qu'il s'emportait fur ce fiijet 
plus qu'à l'ordinaire , je lui parlai avec tant de 
force , que je le ramenai entièrement ; & M. 
Eo.uthilliçr qui en entendit une partie , médît 
au lortir de-là : « Il n'y a que vous au monde 
■ »' qui osât lui dire ce qu'il ne nous eft permis 
« que de penfer. » La même chofe m'eft arri- 
vée en plufieurs autres rencontres, & j'eus 
d'ailleurs 
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ffadleuis beaucoup à travailler" pour faire 
connoître à Monneur, & à M. le Colonel, 
qu'il n'y avoir point de raifon qui dût éloigner- 
le mariage de Mademoiselle de Montpeniîer* 
]'avois pour cela I avantage d'entretenir Mon- 
teur en particulier > tant que je voulois. Car 
il y prenoïc un tel plailïr, que durant la plus 
grande partie de l'hyver de cette année i £i4- 
il s'enrlrmoir aprè> Iqïi louper dans le cabi- 
net de M. le Colone! . où lui (cul &: moi 
étions avec lui , & où M. le Colonel me 
foifloit foavent feul.aveç S. A. R. Et là elle 
me retenoit ju!qu a deux heures après minuit, 
que l'on fermoit les portes du Louvre. Ces 
entretiens étoient pour la plus grande partie 
des choîès les p!us importantes , dont j'avoîs 
eu connoiMance , & dignes d'être foies d'un 
Prince que ton: le monde regardoit comme 
pouvant un jour monter fur le Trône , le 
Roy n'ayanr point encore d'enfans. Et com- 
me j'avois été nourri dans la convention des 
perfonnes du neele les plus habiles , Se que 
fc n'avois point d'autre intérêt que celui de 
fa 
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(a grandeur & de fa gloire , il ne rh'étoit pas 
difficile de l'informer de pluileurs choies qu'il 
n'auroir pû apprendre que par une longue 
expérience , & que la diflimularion 5e la fla- 
terie qui regnoient dans la Cour des Grands , 
auroienc pû même l'empêcher d'apprendre 
jamais,, Les defordires que le tems tait infenii- 
blement gliflèr dans les Etats , & les remè- 
des qu'on y pouyoit apporter n'y étoient pas 
oubliés. Et comme j'avois pris foin toute ma 
vie de m 'informer des actions & des fervir 
ces des perfbnnes les plus çonfidérables , & 
que |c connoilTois très-particuliéremcnt toute 
la Cour s je l'informois des emplois qu'ils 
avoienr eûs , des oçcafions où ifs s'étoient 
tfgnalés dans la guerre , de leurs bonnes 
qualités , & de reftime qu'il devoir faire de. 
leur mérite. Ce qui étoit à proprement par-. 
1er l'hiftoire du temps. Il s'y joignoir auflï des 
hiftoires anciennes, & S.A. R. me commanr 
doit même de lui dire des chofes qu'elle pre- 
noit plaifir d'entendre. Cela ayant encore con-, 
tinué l'année d'après > comme je le dirai en 
Ion 



ton lieu , on verra dans la fuite l'errer que prc£ 
duifoient de telf entretiens. 

L'affection & la confiance dont Monfieut 
m'hônoroit augmentant toujours , il voulut 
abfotument me donner une charge dans fa 
maifon , afin de m'atiacher entièrement près 
de fa perfonne. Ainiî il fit (ùpplief le Roy par 
M. le Colonel d'Ornane , de trouver bon qu'il 
m'en donnât une d'Intendant général de fa 
maifon femblableà celle qu'avoir M; de Vil- 
lematciiil ( Câtlille de ) fur quoi Sa Majefté 
fit connoître là bonne volonté pour moi. Car 
ne prenant nul plaiiir à multiplier les charges 
3c la maifon de Monfîeur , elle répondit 
néanmoins qu'elle vouloir avec joye qu'il ap- 
prochât de fa perfonne un atuTi honnête hom- 
me que moi, & ordonna en même rems que 
l'on augmentât de huit mille livres par an le 
fonds de la dépenfe de la maifon de Moniïeuc 
pour les appoinremens attribués à cette char- 
ge ; & quand j'allai faire au Roi mes très- 
humbles remereimens , il ne fe peut rien 
ajouter à la bonté avec laquelle il les reçut 5 & 
a la 
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à la manière dont il me parla. Lorfque té 
fis le ferment de cette charge entre les mains 
de Monficur, il fit paraître tant de jdye , qu'il 
ttiedit, en me (errant les mains : Cefi mainte- 
nant que vohs êtes taut-à-fatt à moi.Le lende- 
main, il partir pour aller à Chantilly, me me- 
na dans (on caroflè , & me donna dans le 
voyage plufieurs marques fi particulières dé 1 
ion affection qui (croient trop longues à ra- 
conter , qu'elles produifirenc d'étranges effets, 
çomme on le verra dans la mire. Car Madame 
la marquifc de Monrlaur ( c'était le nom que 
.prenoir Madame d'Ornane,avaw que le Colo- 
nel fût maréchal deFranceJcjuï me faifoir autre- 
fois l'honneur de me tant airaer.mais qui étoit, 
ainfi que je l'ai dit , la plus ambitieufe femme 
■que je vis jamais , & qui piétendoit avoir plus 
'de pouvoir fur l'écrit de Monfieur, que qui 
que ce fût, !àns en excepter même foh mari, 
ne put fbuffrir de me voir fi bierï auprès de 
S. A. R. Cette jaloufie fut encore infiniment 
fomentée Se fortifiée par M: le Prefident le 
Coigneux , Chancelier de Monfieur. Il tra- 
vailla 
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Vailla de telle forte à gagner fon efprït en la 
flattant dans fa paflîon , & en lui perfuadant 
qu'elle devoir empêcher que perfonne n'eût 
autant de part qu'elle dans la confiance de 
Moniteur , qu'il la porta julqu'â témoigner à 
S. A. R. fa jaloufie de l'entière confiance qu'il 
avoir en M. !e Colonel & en moi, & à lui infi- 
nueren même tems qu'il pouvoir confier au 
Préfîdenr le Coigneux. Ce qui paroîr fi in- 
croyable , que je ne ferais pas fi hardi pour le 
rapporrer, s'il m croit permis d'en dourer, 
après que Monfieur lui-même nous le dit à 
Monfieur le Colonel & à moi à l'entrée de la 
grande galerie du Louvre , & nous le dît en 
riant d'un fi étrange ducours de Madame la 
Marquifè , qui alloit à faire qu'il prît créance 
en M. le prefident le Coigneux , au préjudice 
même de M. fon mari. 

D'un autre coté, M. de Chaudebonnequi 
éroic un très-brave gentilhomme , très-homme 
d'honneur , extrêmement mon ami s & qui l'a 
été jufqu'à la mort : mais qui étant ami avant 
inoi de M. le Colonel, ne pouvoit voir fan? 



mm. 
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■peine qu'il n'eût pas toute la confiance , & 
grande part à celle de Monfieur ; à quoi m 
M. le Colonel ni moi ne pouvions remédier É 
caulè de l'inviolable fccrct entre la reine Mere, 
Monfieur , M. le cardinal de Richelieu , M. le 
Colonel & moi , auquel rious étions engages , 
& dont nous ne pouvions rious diipenfcr. M» 
de Chaudebonne, dis-je , non pas par rnaii*- 
vailê volonté pour moi) mais parce qu'il le 
croyoit jufte pour fôh propre intérêt , entra 3 
mon préjudice dans la confiance de Madame 
la marquùe de Monlaur, & il n'y eut rieri 
quelle ne fit pour donner de là jaloufie de 
moi à M. fonriiari.Corrimeilm'aimoit extrê- 
mement, il y réfîfta fort Iong~temps;mais enfin 
ne pouvant plus tenir ferme contre des inftan- 
ces fi continuelles & fi prefïàntes , il alla rrou-> 
ver M. l'abbé de S.Cytan,qui étoic un autre 
moi-même , & par confèquent fort de îès 
amis. Après lui avoir protefté que fon amitié 
& (à tendreilè pour moi croient toujours les 
mêmes > il lui dit que cette inclination & cette 
confiant de Moniteur pour moi éclatoieiW 
* / d» 
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de celle forte , qu'il feroir bon que pour em- 
pêcher qu'elles ne panifient tant, j'évitallè uni 
partie des occafions dans lefquelles Mon- 
fieurmeles témoignoit. Nul autre n'ayant I'ef- 
prit plus pénétrant que M. de S. Cyran , nt 
ne connoifiant mieux celui de M. le Colonel 
dont il étoic auiïi extrêmement connu , ainiï 
qu'on le pourra voir dans unMémoïre particu- 
lier figné de ma main , que j'ai fait il y a long- 
temps de toutcequileregarde,fçachantaulÏÏ 
que Son Eininence ne fc conSolt que pat moi 
à M. le Colonel , & n'ignorant pas quelle 
étoit l'ambition de Madame la Marquiië & là 
paffion de gouverner Monfieur , il n'eut pas 
peine à juger que ce dilcours étoic un effet 
de la jafoufie. Ainfi il répondit à M. le Co- 
lonel que ce qu'il venoit de loidia&lui ratloiC 
connoître qu'il falloir néceflairemenc qu'il y 
eût comme un cercle de diverfès perfônnes , 
dont la dernière étoit toujours proche defon 
oreille , fignifîant par ce mot Madame (à fem- 
me, qui s'accordoienrenlèmblepour lui don- 
ner cette penfée de me reculer de la confiance 
Partie II. C de 
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deMonfieur: mais que la connoiiTance qu'il 
avoir de ma parfaire amitié pour lui , &c de 
nia manière d'agir , j'obligcok à lui dire qu'il 
avoit plus d'intérêt que moi à me confcrver 
cette entière confiance, de Son Airelle Royale. 

Le Colonel, ainfique je l'ai dit , nagiflant 
point en cela par fon propre mouvement , 
mais par contrainte , ces paroles le touchèrent -, 
& néanmoins étant toujours combattu par la 
prefle que lui faifoit Madame ia femme , il ne 
put s'empêcher de me dire qu'il me prioit d'ak 
1er voir M. de S. Cyran touchant quelque 
çhofe qu'il avoit à me communiquer. Comme 
il ne m'auroit jamais pû venir dans l'elprk tien 
de femblable, parce que Dieu m'eft témoin , 
que je ne me fcrvois que pour fon avantage, 
& pour ce qui regardoit les intérêts de Son 
Akène Royale de la confiance dont elle m'ho- 
noroit , fans lui avok de ma vie demandé 
chofe quelconque pour moi, je le prefiaien, 
riant de me dire quel étok ce feaet dont M. 
de S. Cyran devoir me parla : mais il s'en 
défendit toujours. J'allai vok M, de S. Cyran, 
& 



& nulles paroles ne peuvent exprimer jufqu'^ 
quel point je fus furpris , ik fêntis mon cœur 
blefle de ce que j'appris de lui. A mon retour 
étant feul avec M. le Colonel dans fôn cabi- 
net » il me demanda fi j'avois vû M. de S. 
Cyran. „ Ouï , Monfieur , lui répondis-je -, & 
„ je voudrois être mort avant de l'avoir vû , 
„ parce que jufqu'alors notre amitié croit vier- 
„ ge , & que ce qu'il m'a dit m'a fait connoître 
„ que vous l'avez violée „ : Ce furent mes 
près paroles , Se parce qu'il m'aîmoit très- 
véritablement , Se qu'il étoit d'un nature! très- 
tendre, elles le touchèrent de telle forte qu'el- 
les lui firent répandre quelques larmes. Il vou_ 
lut me parler pour diffiper à l'heure même 
ce nuage qui étoit le feul qui eût encore ap- 
porté de l'obfcurciflèment à notre amitié j 
mais comme la Cour étoit fur le point de 
partir peur Fontainebleau -, où Madame fà fem- 
me ne devoir point aller, je lefùppliai d'atten- 
dre que nous y fuffions. Monfieur y alla à 
cheval , Se M. le Colonel & moi dans le ca- 
roflè de Son Alteflè Royale. Nous nous y 
C a. entretînmes 
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entretînmes durant le chemin de chofes indifc 
férenres , & il étoir fore trifte. Auffi-tôt que 
nous arrivâmes dans le bourg de Fontaine- 
bleau , il me dit : " Nous voici à Fontaine- 
„ blcau. Il eft vrai , Monfieur , lui répondis- 
„ je > mais le temps n'eft pas propre à s'en- 
„rrctenir. Ce fera donc, dit -il , demain au 
„ matin à fept heures , & je ne forcirai point 
„ du ht qu'après que nous aurons parlé tout 
„ à loifîr , afin que perfonne ne nous inter- 
3 , rompe „. Nôtre éclairciflèment lé fit donc 
le lendemain & je ne penfè pas qu'il fè (bit 
jamais vû plus de témoignages d'amitié & 
de tendreiïè de pan Se d'autre. H m'ouvrît 
fon cœur , je lui ouvris le mien. Il me témoi- 
gna vouloir prendre en moi plus de confiance 
que jamais. Pour m'en donner des preuves, 
û affectoir de me lailïèr (eul des après-dinées 
entières avec Monfieur dans fon cabinet, où 
Son Alteflè Royale aimok mieux demeurer 
que dans le fien.afin de n'être point impor- 
tunée , & il s'en alloit cependant faire quel- 
ques viûtcs dans le Château jparticuliéremenc 
chez 
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ehez M. de Baflbmpierre , où étoît le rendez,, 
vous de tout le monde. 

Ces entretiens croient femblables a ceux 
de l'hyver précédent dont j'ai parlé , & Mon- 
fieur s'en lervoit admirablement. Les perfon- 
nes de mérite étoient ravies de voir qu'il ne 
prenoit pas feulement plaifir à les entretenir . 
mais leur témoignoit de fçavoir les bonnes ac- 
tions qu'ils avoient faites. Les Dames n'éroient 
pas moins contentes de (à civilité , & il agifloit 
entoures chofes avec tant de nobleflè & tant 
d'efprit qu'il gagnoir le cœur de tout le monde. 
Le bruit s'en répandit de telle forte par toute la 
France que l'on ne partait d'autre chofe , & il 
y avoir prefïè à obtenir des charges dans fa mai- 
fon. Mais en même temps il redoubloit avec 
tant de foin lès devoirs auprès du Roi pour lui 
ôter tout fujet de jalouiicque la Reine (à mère . 
& M. le cardinal de Richelieu ne pouvoienc 
fè Mer de témoigner de la fatisfadion de & 
conduite. 

En ce même rems M. de Champigny. Con- 
trôleur général des Finances, & depuis pre- 

C î mia 
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rriier Prefidcnt du Parlement , me fit offrir 
fort obligeamment de fc défaire entre mes 
mains de fa charge de Contrôleur général 
pour cent mille livres de récompenfè dont !e 
Roi me donneroitun brevet d'afïurance.Com~ 
me je n'étois pas en état d'entendre à aucune 
proportion fans l'agrément de Monfieur , je 
lui rendis compte de cette affaire pour (ça. 
voir fa volonté. Il me répondit ces mêmes 
mots : « Si je vous aimois moins que je fais, 
» ou fi j'étois moins honnête homme que je 
» luis, vous auriez tort de ne pas accepter cet- 
m te offre. Mais je ne puis rien approuver qui 
y> vous éloigne d'auprès de moi. »Certe affaire 
ne put donc rciiffir. Et comme le Roi avoït 
agréée la propoiîtion que lui avoit faite M. 
de Champigny en ma fâveur,& (çû que je 
ne l'avois pas acceptée , M. de Bouthillier me 
dit de la part de M. le Cardinal que l'on feroit 
entrer au lieu de moi dans cette charge telJ- 
periônne que je veudrois. Elle fut donréc 
ne ma feule confédération à M. Marion Pre- 
fîdent au Grand-Confèil , mon oncle mater- 
nel 
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Del , quoiqu'il y eût dix-huit prétendans, Se 
U l'arKjflèdéejufqua fâ mort. . . 

Plus les chofes alloient en avant , plus M. 
le Cardinal tcmoignoit être fatisfait de moi. 
Et peut-être ne fera-t-il pas mal-à-propos de 
rapporter fur cela les paroles qu'il me dit un 
jour. M, le cardinal Baiberin étant venu Lé- 
gat en France en cette année 1615. je rai- 
fois toutes les allées Se venues pour régler 
la manière dont Monfieur devoit vivre avec 
lui. Une fois, entr'autres , étant allé trouver M; 
le cardinal de Richelieu au petit Luxembourg, 
il me dit enfiiite de cet entretien : tt M. de 
» Bertille qui me dit continuellement du bien 
» de vous » vouloit m'en parler encore ce ma- 
» tin : mais je lui ai fermé la bouche en lui 
» diûnt que cela étoit fort inutile , parce que 
» je vous connoiflbis encore mieux qu'il ne 
a) vous connoifibit j Se que pour le lui té- 
y> rnoïgner , je lui déclarais que je vous aimois 
» comme mon ame. Or , ajoûta-t-il , je ne la 
» veux pas perdre. „ 

Son Eminence témoignant donc avoir tant 
C 4 "de 
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t!c fattsfa&ion de moi , il fe mit dans l'e£ 
prit de me faire Secrétaire d'Etat , & me di- 
iôit fouvent fur ce fùjet. " Je me regarde en 
*> cela autant que vous , parce que j'y trouve- 
>» rai mon fàulagemtnt. „ Il en parla à M. 
Bouthillier , alors Secrétaire des commande- 
mens de la reine Mere , qui m'en parla en- 
fuite diverfës fois, en me ditânt que M. le 
Cardinal avoir cela tout- à -fait à cœur, & 
qu'il trouvoit qu'il avoit raifon : Qu'ainfi , 
quoiqu'il fût vrai qu'il fouhaiteroit fort une 
telle charge , il confentoit volontiers que je 
pafïàflè devant lui,& qu'après il penferoit à 
une autre. 

Je ne puis fur ce fùjct , avant de paner 
outre , ne point dire qu'il ne peut y avoir uno 
amitié plus confiante & plus obligeante que 
celle que M.Bouthillier ma témoignée jufqu a 
fa. mort. Quatre jours avant , il me fit écrire 
par M. de Chavigny (on fils à Port- Royal 
des Champs , où j'étois retiré il y avoir déjà 
long-tems : qu'il me prioit de lui donner la 
çonfolation de me pouvoir embraflér avant 
de 
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de mourir. Je partis à Pinftanti& fkjoye de 
me voir fur figrande,qu'onrauroit prispour 
une guérifon. Je dois rendre cet honneur à 
ù mémoire que je nar jamais vu d homme 
plus égal dans la bonne & dans la mauvaifà 
fortune. Il ne s elevoit point dans l'une » & 
ne s'abbatoit point dans l'autre. Je n'ai re- 
marquai en lui aucune bauefle,& il avoie natu- 
rellement beaucoup d'amour pour la juftice* 
Madame là femme m'a toujours aulîi fait 
l'honneur de me témoigner , & me témoigne 
encore la même affection. 

Voilà de quelle forte tout m'était favora- 
ble dans le voyage de Fontainebleau de 1 6 1 ; . 
durant lequel M.de Schomberg fut le 1 7. Juin 
fait maréchal de France. Mais après le retour 
de la Cour à Paris. Madame de Montlaur, 
qui,commç je l'ai dit , n avoit point été à Fon- 
tainebleau , recommença fes batteries pour 
m'éloigner de la confiance de Monfieur, Se 
de celle de M. fon mari, dont elle aigrit tef 
prit contre M. le Cardinal, fur ce qu'il diffé- 
roir trop à lui procura la charge de maréchal 
de 
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de France qu'il lui avoir fait eipérer par moî. 
AinlïM. le Colonel ne pouvant plus réfifterà 
cette tentation domeftique , fortifiée par M 
de Chaudebonne, qui bien que mon ami , 
comme je l'ai dit , defiroit d'avoir part à la 
confiance de Monfieur; & M. le préfident le 
Coigneux failânt joiier toutes fortes de ref- 
fôrts pour venir à Ces fins j il changea tout 
d'un coup de conduite à mon égard. Il ceflà* 
& fit que Monfieur ceflà auiîi d'avoir Con- 
fiance en moi. Il ne me parloit plus que de 
chofes indifférentes , ne prenoit plus foin de 
conferver l'amitié de M. le Cardinal , & alloit 
très-fouvent le foir chez la Reine régnante, 
comme s'il eût pris plaifir à donner du fcup- 
çon de lui à M. le Cardinal , pour lë taire con- 
fidérer davantage d'elle : ce qui étoït au con- 
traire le vrai moyen de fè perdre , ainfi que 
bfiiite le fit voir. 

Ce changement de Monfieur, 8c de M. le 
Colonel pour moi étant fi vilïble que perfonne 
ne rignoroit,mes amis me confëilloien t de pro- 
fiter de la créance que j'avois dans l'eiprit de 
S.A.R. 
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S. A. R. pour regagner (a confiance. Mais par 
une généralité qni ne lèra peut-être approu- 
vée de guéres de gens , & à laquelle je n'ai 
nul regret , je ne le voulus point faire, à cau- 
Cc que je ne l'aurais pu fans me plaindre de 
M. le Colonel, & que je ne pouvois meté- 
fbudre d'employer contre lui-même la con- 
fiance qu'il m'avoit procurée auprès de Mon- 
iteur. Je lui dis feulement eu prefênce de 
S. A. R. dès qu'il commença d'aller chez la 
Reine , que je croyois que cela lui pourrait 
beaucoup nuire, par l'ombrage qu'en pren- 
drait M. le Cardinal. Surquoi ayant voulu 
s'exculër , Monfieur qui n'étoir pas encore 
défàcoutumé de me parler confidemment , me 
dit devant lui : « Il mus trompe ; car tl y va 
y> très-foHvm. *> Madame fa femme en étoîr 
fi aveuglée, qu'elle en étoit bïen-aife, fàns con- 
fidérer combien cela lui pourrait nuire, auffi- 
bien que du refroidiilèmenr qu'on remarqua 
dans l'efprir de Monfieur pour le mariage de 
Madcmoifelle de Montpen/îer. 

M. le cardinal de Richelieu, qui comme je 
l'ai 
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!'aî ditji'avoit pris confiance que pat moi à M. 
le Colonelle pouvant ignorer une chofê suffi 
publique qu'étoit celle de ion changement 
envers moi, & par lui de celui de Monfieur , 
le confidéra dès-lors plutôt comme Ton enne- 
mi que comme fon ami. Mais ("cachant quelle 
<Jtoit mon affection pour M. le Colonel , il ne ; 
m'en témoigna rien , ni ne m'en fir jamais té- 
moigner la moindre chofè. Et rien n'étant 
capable de m'empêcher de iërvir de tout mon 
pouvoir M. le Colonel, je continuai avec la 
même ardeur qu'avant de fblticirer M. le Car- 
dinal touchant la charge de maréchal de Fran- 
ce . & l'en prefiai de telle forre , qu'enfin il 
me donna parole qu'il le fêroït dans trois jours. 
Je l'allai dite à Monfieur le -Colonel qui en 
demeura fort furpris, & Madame fa femme 
suffi, parce qu'ils ne s'y attendoient plus: & 
cette parole fut fûivie de l'effet le 8. Janvier 
1616. 

M. le Catdinal continuant toujours dans 
fon defTcin de me faire Secrétaire d'Etat , il 
mavoit donné vers la fin de 1 6 1 5 . toutes les 
inflsuftions 
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inftrucrions & les pièces qu'il avoir touchant 
les affaires étrangères qui regardèrent cette 
charge , & m'avoit dit de les mettre en tel 
ordre que je le jugerais le meilleur , Se d'y 
changer & ajouter ce que je voudrais. En 
1616. la Cour étant à Fontainebleau, je lui 
en portai plufieurs volumes très-bien écrits. 
Sur quoi il me dit en riant : « Penlèz-vous 
« que je vousenlçachegré! C'eft pourvous 
» même que je vous ai engagé à ce travail , Se 
si non pas pour moi , qui n'en ai plus befoin ; 
y> mais n'en avez-vous pas gardé une copie ï 
Oîii ) Monnçur , lui répondis- je. Voilà qui eft 
» bien , me repartit-t-il , & je ferai fort aife d'a- 
» voir ceux-ci „ M. de Berulle étant alors à 
Fontainebleau , Se S. E. fçachant combien il 
m'aimok , elle lui montra ces recueils , & lui 
parla du defiein qu'elle avoit de me faire 
Secrétaire d'Etat. 

Cependant ces fréquentes vîfites de M. le 
maréchal d'Ornane chez la Reine régnante, 
augmentèrent de telle forte les défiances de 
M. le Cardinal , qu'il demeura perfuadé , com- 
me je 
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me je l'ai fçû depuis , que c'étoit à deflèin de 
former une grande cabale de la Reine , de 
Monfietu^Ôc de quelques Grands: ce que je 
ne fçaurois croire qui fut véritable , tant j'ai 
reconnu en M. le maréchal d'Ornane des ien- 
timens pour le fervice du Roi &: pour l'Etat 
dignes du nom qu'il portoit : mais je penfè 
qu'il y avoit en cela plus de bagatelle &d'a- 
muiêment , que de deilèin. Ainfi peribnne ne 
fut jamais plus fiirpris que je lefus,Iorfque le 
4. may , dans ce même iéjour de Fontaine- 
bleau , étant avec Madame la marquifê de Se- 
necey , alors dame d'atour de la Reine , auprès 
de laquelleje lui avois fait rendre des offices 
qui ne lui avoient pas été inutiles , on vint lui 
dire que M. le maréchal d'Ornane étoit arrêté. 
Je courus chez le Roi , & ne pus paflèr plus 
avant que la (aile des Gardes , parce que per- 
ibnne n'enrroit. M. Bouthillicr fbrtit pour me 
venir chercher , & me trouva là. lime dit que 
le Roy s'étoit crû obligé de faire arrêter M. 
le maréchal d'Ornane. Que Sa Majefté n'igno- 
roitpas que depuis long-temps il n'avoir plus 
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nulle confiance en moi , Se qu'il m'avoir fait 
perdre celle de Monlïeur ; qu'elle deiïroit que 
j'y rentrafle, & que je n'avois qu'à dire qui 
étoient ceux auprès de Moniteur qui n'étoienc 
pas de mes amis, & qui me pouvoient tra- 
verfer , & qu'on les éloigneroit à l'heure mê- 
me. On pourra juger par ma réponfè fi je fuis 
fort violent. Je dis à M. Bouthillier , après lui 
avoir témoigné mon extrême douleur de la 
détention de M. le Maréchal, quen'ayanr que 
fervi dans la maiiôn de Monfieur tous ceux 
que j'avois pu , ni fait de mal à peribnne , je ne 
croyois pas -y avoir des ennemis. Mais les fai- 
tes firent voir qu'il fuffit d'être bien dans l'ef- 
prit d'un Prince, pour avoir pour ennemis ceux 
qui prétendent à la même choiè. 

En même temps que M. le maréchal d'Or- 
nane fut arrêté chez le Roy , on arrêta auili 
M-deChaudebonne quin'yétoit pas.Lepre- 
mier fut conduit au bois de Vïncennes, où il 
mourut le 4. lèptembre de la même année , 
& M. de Chaudebonne fut mené àlaBalHlle. 

Un peu après que M. Bouthillier m'eut 
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quitté , Monfieur forcit de chez le Roy * où 
cette nouvelle l'avait fait aller aulE-tôr qu'il 
l'eut apprifê, & me trouvant dans «ette (aile 
des Gardes , il me mena dans lôn cabinet » 
ferma la porte» & me parla avec une entière 
confiance , Ôc avec des témoignages d'une fï 
iènfiblc douleur de la détention de M. le Ma- 
réchal , qu'encore qu'il'futplus de minuit , il 
me commanda d'aller trouver à l'heure mê- 
me M. le Cardinal, pont faire defâ part au- 
près de lui toutes les inftances imaginables en 
faveur de M. le maréchal d'Ornane;& comme 
il eft impoffible d'être plus touché que je l'étois 
defôn malheur ,il ne me fut pas difficile de 
m'acquîtter de cette cominiflion avec toute 
l'affection imaginable. M. le Cardinal me fit la 
réponfe que l'on peut juger ; c'eft-à-dire , de 



qu'il ferait ce qu'il pourrait , & autres paroles 
générales. 

Ayant appris que ceux qui m'avoient vû 
entrer Ci tard chez M. le Cardinal aufli - tôt 
après la détention de M. le maréchal d'Ornane, 
fans 



fans fçavoir que ceroit Moniteur qui rrff 
envoyoir , joignant à cela le refroidifïèrnent 
que M. le maréchal d'Ornane avoiî eu pour 
moi , s'imaginoient que j'avois fçû le deilèîn 
de l'arrêta ; & il y en avoic même quel- 
ques-uns qui dilbient qu'il y avoir grande ap- 
parence que je ne lui avois pas rendu de fott 
bons offices. J étouffai ces difeours, & leur 
fermai la bouche, en duant hautemerit& pu* 
bliquement que pendant que j'avois été dans 
l'entière confiance de M.le maréchal d'Ornane, 
je répondrois de ma vie qu'il n'avoir point 
d'autres fentirriens que ceiix quoi) pourrait 
defirer d'un parfaitement homme de bien 
& rrès-fidclle ferviteur du Roi : & que fi depuis 
Cela j'avois dit quelque choie à foa defâvan- 
tage, il faudrait que je l'euflê inventé; puis- 
qu'il y avoir plus de fut mois qu'il ne vivoit 
plus que civilement avec moi , S: rie me par- 
lait que de chofès indifférentes. 

Cependant M. le prefident le Coigheux ne 
sendormoif pas ; ni M. de Puilaurent , pour 
qui Moniteur avoit témoigné avant avoir 
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quelque inclination, mais qui n'alloir pas juf 
qu'à le fort confidérer avant la détention de 
M. le maréchal d'Omane i ni M. du Boifden- 
tiemets [ Daniel Normand ] qui avoir eu fort 
envie d'avoir un peu de crédit Ils faifbient , 
comme je l'ai fçû depuis , tout ce qu'ils pou- 
toienr contre moi , afin de faire croire à Mon- 
lîeùr que j'étois d'intelligence avec M; le Car- 
dinal , &: que mon renentiment d'avoir été 
éloigné de là confiance par M. le maréchal 
d'Omane, m'avait porté à lui rendre de mau- 
vais offices. Et en même-temps que M . de Pui- 
laurcnt , & M. Duboilclenncmefs agifloient 
de la forte i & que je n'auroîs eu qu'à dire 
une parole pour les faire éloigner d'auprès de 
Moniteur, ils mefàifbient faire de très-gran- 
des proteftations d'amitié par M. Panard > au- 
mônier de Son Alteife Royale , qui ctok un- 
fort homme de bien & de mes amis. D'un 
autre côté , Madame la maréchale d'Omane 
m'ayant écrit pour me prier de m'employer 
pour la liberté de M Cm mari , & de répon- 
dre de fes aâions, je lui répondis, comme 

a 
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il ctoit très-véritable ,que je le ferviroîs avec 
la même paflîon,que s'il y alloit de ma vie; 
& que je fouhaiterois que tout le monde fût 
auifi perfuadé , que je 1 etois , de la fincéritc de 
fes a&ions : mais que j'apprehendoii qu'on 
n'ajoutât pas autant de foi aux témoignages 
que j'en rendrois , qu'on auroic fait avant , à 
caulê que l'on fçavoit que depuis quelque 
temps il rie me confioït plus chofe quelcon- 
que. Cette réponfe fi fincére & fi râifonnable , 
au lieu de contenter Madame H Maréchal* 
d'Ornàné j l'anima' contre moi. Comme elle 
fçavoit eh là confeierice quelle lèuïe avoit por- 
té fon mari à s'éloigner de moi , elle s'ima- 
gina fans doute que j'avois voulu m'en refien- 
tir; en quoi Dieu, qui voit le fond dti mon 
cœur, fçait qu'elle m'a fait la plus grande de 
toutes les injuftices & la plus inexculâble > 
après tant de preuves qu'elle avoit eues de m* 
parfaite amitié pour fon mari, de ma paillon 
à le Fervir.&demonentierdefintéreuernen:. 
Ainlî.y étant encore pouflee par ceux qui 
VOûloient prendre ma place dans l'elprit de 
D 2 Monfieur, 
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Won/îeur, eîlc merendir auprès de lui parles - 
performes qui lui éroienr confidentes , comme 
je l'ai fçû depuis , toutes fones de mauvais 
offices, Se particulièrement par M. le prési- 
dent le Coigneux,qui avoir de tout temps * 
alnii qu'on l'a pû voir par ce que j'ai ci-de- 
vant rapporté , travaillé à gagner fon efprir , 
pour Ce mettre bien auprès de Son Alrdïè 
Royale. 

Que fi Madame la maréchale d'Ornane s'efl 
montrée fi extrêmement injufte envers moi ) 
M. de Moilèrgues , M. d'Ornane grand-maître 
de la Garderobbe de Monlieur , & M. de Sain- 
te-Croix , frères de M. le maréchal d'Ornane, 
n'en ont pas ufé de la même forte. Ils m'ont 
fait l'honneur & la juftice de me témoigner 
toujours la même amirié ; 6c nous avons Cou- 
vent mêlé nos larmes enlèmble dans une perte 
auJfi déplorable pour eux Scpour moi, que 
celle d'une perlbnne à qui outre leur proxt. 
miré , ils avoïent toutes les obligations que 
l'on peur avoir i & moi celle de n'avoir pas 
été moins aimé de lui , que Ci j'eufîè eu l'Iioi> 
neur 
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Dent de lai être auffi proche qu'eux. 

Ainfi Madame la maréchale d'Ornane en 
agiflanr contre moi , agit en effet contre elle- 
même j puifque dans le defir que M. le Car- 
dinal me témoignoit qu'auroit le Roy que je 
fùffc mieux que nul autre auprès de Monlîeur , 
afin de le porter à s'attacher entièrement à Sa 
Majefté ; & dans la iàtisfà&ion que j'aurois eu 
iîijet d'elpérer que Dieu m'auroitfait la grâce 
de donner de moi à l'un & à l'antre par la fidé- 
lité avec laquelle je les aurais (èrvis , il n'y au- 
roit rien que je ne me ftiflè efforcé de faire 
auprès de Sa Majefté & de M. le Cardinal.pour 
fervir M. le maréchal d'Ornaneque j'ai tou- 
jours conftamment aimé , & que j'aimerai jus- 
qu'à la mort de toute la plénitude de mon 
cœur , dans la certitude que j'ai qu'il m'a aimé 
de la même forte; & que jamais violence n'a 
été plus fbrte 3 que celle que l'on a faite fur ion 
efpric , pour l'empêcher malgré lui de me don- 
ner ion entière confiance. 

A cette conjuration domeftique , formée 
contre moi auprès de Monfieut , il s'en joignit 
D j une 
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une étrangère. Car M. le comte de Soifîbns J & 
M. le Grand-Prieur , frère de M. de Vendôme, 
qui était bien avec Monfïeur ! emploj'érenEauffi 
tous leurs efforts pour le portera m'éloigner. 
Je ne iïjaurois le mieux fçavoir. Voici comme je 
l'ai appris. M. le Grand-Prieur ayant l'année 
fin vante été mis au bois de Vincennes, il man- 
da au Roy durant fa prifon , que s'il lui plaifbif 
de lui envoyer quelque perfonne de confiance , 
il l'informeroit iincéreinenr de fa a&ions. 

Le Roi lui envoya M. le marquis de Foile" , 
qui étant extrêmement mon ami , me dit que 
M- le Grand-Prieur l'avoit prié de protefter à 
Sa Majefté en ton nom , qu'il n'avoit jamais eu 
aucune mauvaifc intention contre fon fërvice : 
mais qu'il &Qit vrai que dans le deiîr d'être 
bien avec Moniteur , il n'y avoir rien que lui 
& d'autres n'euflènt fait pour le porter à m'é- 
loigner, à caufë qu'il étoit impbfîible de me 
gagner. M. de Foilë ajouta- a qu'ayant trouvé 
à Con retour du bois de V incennes , le R oi au- 
près de la Reine & mere , il leur avoir rapporté 
cela 3 tous deux, 

U 
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Il faut revenir maintenant à la fîiitc que cet 
incident m'a fait interrompre. J'étais fi bien 
durant les premiers jqurs auprès de Moniîeur, 
qu'il demanda au Roy , & obtint de lui pour 
les perfonnesqucjelui prqpofai lins nul in- 
térêt des charges fort confidérablcs , & je ne 
penfois qu'à travailler à le fèrvir & à lui acqué- 
rir des (èrviteiirs : mais pendant que j'agif- 
fois ainfi , les perlbnnes dont j'ai parlé agif- 
foient {ans çellê contre moi . comme je l'ai 
apptis depuis, & difoient entr'autres cholês, 
que j'avoisdes entretiens fècrets ayee le Roy 
dans un lieu du château qu'ils lui marquoienr, 
& où je ne fus de ma vie , & que je me trour 
vois les foirs fur le minuit dans la cour du 
Cheval blanc avec diverfes perlbnnes ; ce qui 
étoit aufli faim , que le refte, 

Quelques jours lè palTérent de la forte, & 
M. le Cardinal étant allé à Limotrrs , tous ceux 
qui s'accordoient contre moi prirent ce ternj 
pour redoubler leurs inftances auprès de Mon- 
fieur, afin de le porter à m'éloïgneri & quel- 
que peïn,e qu'il eût à s'y rélqudre , ils le pre£ 
p 4 Êrent 
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tèrent tant , qu'enfin i[ leur promit. Il ne Yexé* 
cura pas néanmoins : mais diftetoic toujours > 
jufqu'à ce que vaincu parieurs imporrunités > 
il s'y résolut. 

Ainfi étant allé un matin chez la Reine fâ 
mere, & ne lavant pas trouvé éveillée, il pallà 
dans la grande galerie du cheval blanc, & il 
n'y" eutqueM.d'Oiiailiy capitaine de fes Gar- 
des, M. Goulas Secrétaire de lès commande- 
mens , & moi qui le fuivîmes. Il mena M. 
d'Où'ailiyà une fenêtre de cette galerie ,& lui 
parla allez long-temps. Après être retourné 
chez la Reine fa mere , ii s'en alla chez la Reinç 
régnante , & je m'arrêtai quelque temps dans 
la chambre de la reine Mere à parler à Mada- 
rncla duchefiè d'Aiguillon , qui m'a toujours 
honoré d'une amitié & d'une confiance égale 
dans tous les temps , & à qui j'aï des obliga- 
tions h" particulières que je ne fçaurois trop les 
reconnoître. 

L'heure du dîner approchant , comme je 
m'en alloîs à la Conciergerie ) où Madame 
Zamctjàqui le Roi en avoir confetvé h capi- 
tainerie 
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tainerie avoir toujours voulu'me loger , jereni 
contrai Monfieur qui fortoit de chez la Reine 
avec un vilage extrêmement rriftejôc il mots 
fon chapeau fi bas que j'en fus étonné. En ar- 
rivant a la Conciergerie, je trouvai M. d'Ouatl- 
ly qui m'y attendoir ; il me dit que c'étoit avec 
un très-grand regret qu'il m'apportoit un or- 
dre de Monfieur , de me retirer ce jour-là , Se 
de m'en aller à Paris, je lui répondis ces mê- 
mes mors: " J'avoue, M. que ce comman- 
:» dément me furprend extrêmement , parce 
» qu'ayant (èrvi Monfieur avec autant de paf- 
» fion &dc fidélité que j'ai fait ,8c un tel de- 
» lintéreficment , qu'il fçait que je ne lui ai 
» de ma vie rien demandé pour moi , je n'au- 
„ rois jamais pu m'imaginer qu'il voulût m'é- 
» loigner d'auprès de lui. Mais M. vous êtes 
„ homme bon, & homme d'honneur , &cela 
i, me fait vous fupplier de me promettre de 
„ lui dire , que je prie Dieu qu'il ne lui arrive 
„ pas ibuvent des chofes aulïi préjudiciables à 
„ fon fervice , qu'eft celle d'éloigner un aufli 
f, homme de bien que je fuis „. Je vous le 
promets , 
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promets , me répondit M. d'Oiïailly , extrême? 
nient touché & ayant prévue les larmes aux 
yeux j & comme ç'étoit un très-brave gentil- 
homme, & très-homme d'honneur , il s'aquîtta 
de lâ promette , ainlî que jç l'aï fçû long- 
teins après de la bouche de Mon/leur, qui 
me le dit dans un grand entretien que j'eus 
feul avec lui à S. Germain le lendemain de la 
naiilànce du Roy , dans lequel il parut bien 
qu'il a toujours çonfèrvé dans fbn cœur de 
l'affection pour moi -, car il me dit ces mêmes 
paroles : Ne m'aimerez.-vout donc plus à cette 
heure , qu'il y a m Dauphin en France ? On 
petit juger ce que je lui répondis ; & ayant 
pris enfuite la liberté de lui demander com- 
ment il avoït pû le rélôudre à m'éloigner; il 
me dit : c'efl: que j'étois encore bien jeune. 
S'-irquoi je penfè avoir fujet de croire que ja- 
mais perfbnnc n'aeurant de pouvoir fur fon 
dpiiwnicj'y en ai eu;puifqu'il n cftpas étrange 
que ceux qui flattent les Princes , & entrent 
dans toutes leurs paffions ayent dn crédir au- 
près d'eux : mais de leur être agréable & d'a- 
voir 
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voir tonte leur confiance , brique l'on combat 
leurs mauvaifes inclinations, & qu'on les porte 
àfe faire violence pour cmbrafiêr la vertu dans 
un fiécle anfli corrompu qu'eft le nôtre , & 
faire qu'enfin ils y prennent pîailir ; c'tft ce 
me femble ce que l'on peut appdlcr , avoir 
quelque pouvoir fur leur efprit ; & c'eft l'état 
pù je me fuis trouvé avec Monfieur , qui croit 
l'un des Princes du monde qui avoir le plus 
beloin d'avoir des gens de bien auprès de lui ; 
parce qu'étant bon & facile > f fe portoit aile- 
ment du côté où ceux en qui il avait confian- 
ce le portoient. Et ceux qui abufoient de l'hon- 
neur de fes bonnes grâces étoienc d'autant 
plus coupables que , comme je le lui ai dit à lui- 
même, il faifoit le bien avec joye. 

Quelques-uns m'ont die que dès le jour 
rnême qu'il m'eut envoyé l'ordre de me reti- 
rer , il y eut regret , & que fi je ne fude parti 
que le lendemain, il m'aurait rappelle auprès 
de lui : mais je ne fuis point afTùré de cela , 
comme du refte. Le Roy témoigna être fort 
rnal fàtisfàir de cette action de Monficur , & 
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U reine Mere eh fut fi mécontente, qu'elle me 
fit l'honneur de dire pjufieurs fois route en 
colère ces propres paroles : Pourquoi perfez.- 
•vohs qu'il au éloigne untel? Cefi parce qu'il 
efi de mes amis. 

M. le maréchal de Brezc m'a dit que Sa 
Majeftc l'avoir envoyé en très-grande diligence 
à Limours donner avis à M. le Cardinal de 
ce qui s'éroir palTé , Se qu'il lui avoir témoigné 
d'en être extrêmement touché, & réfolu de 
travailler de tout Ton pouvoir à mon rétablit 
fement. Son Eminence me fit enfuitc donner 
les mêmes aflïïrances , fins que je l'en aye de 
ma vie importuné: mais les belles promenés 
que lui fit M. le prefident le Coigneux de ne 
vouloir dépendre que de lui auprès de Mon- 
iteur , le mariage de Son Altefïè Royale avec 
Madcmoifelle de Montpenfier , le voyage dç 
Bretagne, l'affaire de M. de Chalais, & tant 
d'autres choies qui arrivérenr enfuire l'empê- 
chèrent de donner Ton application à ce qui me 
jregardoit. 

Les effets onr fait voir que ce que j'avois 



prié M. d'ôiïailly de dire à Monfieur , 6c qu'il 
lui dit , n'étoit que trop véritable ; puifquc s'il 
eût continué à m'honorer de fâ confiance, je 
ne m'en lèrois fervi que pour l'exhorter à vivre 
dans > urtc telle iniioii avec le Roi & la Reine 
rhere , qu'il y a fùjec de croire qu'il ne fêroit 
point tombé dans les malheurs qui lui font ar- 
rivés , qui Pont éloigne durant tant d'années, 
non-feulement de la Cour , mais de la France, 
Se qui lui donnèrent enfin le déplaifïr dans cet- 
te runefte journée de Caftelnaucbry d'être cau- 
fe de la mort d'un Prince suffi bïeri fait qu'é- 
toit M. le comte de Moret, & de ia prifon & 
de la mort de M. de Montmotency , dont 
toute la France a pleure la perte. 

Comme ce dernier m'honoroit d'une affec- 
tion très-particulière , comment pourois-je ne 
point rapporter fur fon fujet la dernière preuve 
qu'il m'en a donnée ; puifqu'ellc efl: ii avant 
gravée dans mon cœur,qu'dle ne fçauroit s'ef- 
facer de ma mémoire. Monfieur le maréchal 
de Brezé l'ayant conduit à Lectoure } où il de- 
meura pendant quelque temps avant qu'on le 
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tnenâr à Touloufe pour lui faire Con procès i 
& M. Arnauld mon coufin meftre de camp 
général des Carabins de France , Si mon jeu- 
ne frère qiii étoit Ton lieutenant l'y ayant ac- 
compagné avec les compagnies qu'ils coin- 
inancfaiettt* après qu'ils eurent comme les au- 
tres pris congé de M. de Montmorency , il 
les renvoya quérir ,& leur dit: " Je vous prie 
„ d'écrire à M. tfAudilly que fi je le poùvois 
„ aimer plus que je l'aime , je le ferois ; mais 
„ cela eft impotîible. Je le prie de n'être point 
„ en peine de moi , parce que j'elpere qu'en 
„ cette occalîon Dieu me fera la grâce de 
„ m'aflîfter de telle forte , que je ne ferai rieri 
„ d'indigne de fon amitié. „ 

Les guerres que le Roi fit enfuite tant 
pur iê rendre maître de la Rochelle, que 
pour achever d'abattre le parti Huguenot & 
contre M. de Savoye, tinrent durant pluficurs 
années h Cour prcîque toujours hors de Paris ; 
& lorfqu'eîle y reyenoït , il fut facile à M. de 
Richelieu dans un auffi grand accablement 
d'affaires qu'éroit le n'en , d'oublier un homme 
tomme moi qui ne s'aideit point pour !c faire 
foùvenic 



louvenlr de lui. Ainfi il ne faut pas s'étonne* 
fi S. E. ne penfà férieufement à moi , quç 
lorfqu'elle Crut que je pouvois fervir utile- 
ment dans une occafion qu'elle avoit extrême, 
ment à cœur. Etvoici de quelle forte cela ar- 
riva. 

En 1654. le Roy fit avancer vers !e Rhin 
fes principales forces commandées par M. le 
maréchal de la Force , & réfolur d'envoïcr M. 
le maréchal de Brczé pour les commander 
conjointement avec lui. Jétois alors à Pom- 
ponne 1 où je parfois avec ma famille & avec 
mes livres une partie de l'année dans une gran- 
de tranquillité d'elprir. Et ce fût là que je re- 
çus une lettre de M. Servien , Écrite de (à main, 
ce qu'il faifoit rarement à çaufè de l'incom- 
modité de fon œil, par laquelle il me inan- 
doït que le Roy m'avoit choiii pour m'en- 
voyer Intendant dans cette armée , Se qu'en- 
core que ce ne fût pas un emploi tel que je 
le pouvois efperer, je devois compter pour 
beaucoup de ce qu'on menvoïoit chercher 
dans ma inaifon , comme autrefois les Dicta- 
teurs 
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teurs â la charme, & qu'il avoit' ordre de nié 
mander de venir très-prompteraenr. J'allai à 
Paris, &c le trouvai chez M. le Cardinal ■> Se fur 
ce qu'après qu'il m'eût parle * je lui repondis 
que je ne voi'dis pas que cet emploi me fût 
fort avantageux, parce qu'après qu'il ferait 
fini , je me trouverais au même état qu'avant > 
& qu'ainfi je ferais bien aife de m'exeufer. ïl 
me dit que je m'en gatdaffe bien ; ptiilque fi 
je le reftuois , on n'oferoit feulement me nom- 
mer à M. le Cardinal, tant il s'en tiendrait of- 
fênft, parce que cette armée étant la plus 
belle que le Roi eut jamais eue , il avoit tant 
de palîïon de m'y envoïer , & avoit parlé de 
moi au Roi d'une manière fi avantageufe , que 
{on carroflè étoit dans la cour de S. E. pour 
aller dire à S. M. à Verlailles comme une choie 
qu'il feavoît qu'il lui fèroit fort agréable , que 
j'étois arrivé , & que je ferais toute la diligen- 
ce qu'il iè pouroit pour partir bientôt. 

Le P. Jofeph, dont chacun liait quel étoit 
le crédit auprès de M- le Cardinal , vint fur ce- 
ïu, Se me dit les mêmes chofes que M. Ser- 
vien, 



vie» > pour me faire connoîrre qu'il n'y avoic 
pas lieu de délibérer. Ainiï j'entrai dans la 
chambre de M. le Cardinal cjui me parla de h 
manière du monde la plus obligeante , & nie 
dit entre autres choies : « Qu'il m e piioirde 
„ bien vivre avec M. le maréchal de Brezé , 
>, 6c qu'il lui recommanderoit d'en u fer de 
» même à mon égard. „ J'allai enfuite trou- 
ver le Roi à S. Germain , & S. M. me dit en- 
fuite que c'étoir avec joie qu'elle me donnoit 
cet emploi dans une armée qui lui étoit fi 
confidérabk* , parce qu'elle étoit aflûrée que je 
l'y (èrvirois utilement. Je pris atrfli congé de la 
Reinequideflorsmefaifoit l'honneur de nie 
témoigner beaucoup d'afreâion. 

Dans le mémoire en forme d'inftruition 
quejedreiîaipour moi-même, & que Met 
fieurs de Bullion & Bouchillier furintendans 
des Finances lignèrent, il y avoir un article 
qui me donnoit pouvoir de difpofer de i oooo. 
Uv. par mois pour les dépqnfes que je jugerois 
néceiTaires, lâns être obligé d'en donner au- 
cune connoiflànce à Mefiiems les Généraux^ 
Partit IL E Ce 
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Ce que je ne fçais point avoir été accordé i 
aucun autre Intendant des armées du Roi, 
Rien n'eft néanmoins plus utile pour le (êr- 
vice , lorfque l'on en ufe comme l'on doit , 
n'étant pas croïable combien de petites Com- 
ptes emploïées à propos produùent des effets 
cxceliens , ainfi que la lùite le fera voir ; parce 
que les armées font comme ces grands corps 
dont de petites machines , qui ne patoiiïèiu 
rien , facilitent extrêmement le mouvement en 
plulîeurs rencontres. 

Je partis le 2. Novembre de cette armée 
1 6 î 4. & arrivai à Châlons-fur-Marne , qui eft 
l'une des villes de France où il fe trouve le plus 
de bled ; j'y demeurai un jour pour y faire 
marché , fous le bon plaifir de Meilleurs les 
Surinveudans » de quantité de bled Se du prix 
des voitures. Je pris eniûite un feptier de bled, 
le fis moudrejpaitrirjcuire, & pefer devant moi 
le nombre des rations qu'il rendit , & envoïaî 
un mémoire très-particulier à Meilleurs les 
Surintendans , dans lequel je faifois voir que 
i'on pouvoir, par le moïen de . ces achats ôi 
de 



de ce ménage gagner deux cens mille e'cus au 
profit du Roi , fur le prix que l'on donnoir 
aux Munkionaires pour le pain de munition. 
Sur quoi, bien que Moniîeur de Bullion ne 
m'aimât point , il ne put s'empêcher de m'c- 
crire que l'on ne pouvoit trop me louer d'a- 
voir même en chemin fàifint travaillé avec 
tant de foin pour cette affaire. Cela ne s'exé- 
cuta pas néanmoins , & je veux croire qu'il y 
eût de bonnes raifbns qui l'empêchèrent. 

Je joignis M. le maréchal de lirezé à Nan - 
cy ) & l'accompagnai le lendemain à Lune- 
ville. Il avait beaucoup d'efprït, & même ex- 
trêmement d'acquis , écrivoit bien , fàifoit une 
grande diftinction des peifonnes , traitant 
suffi civilement ceux qu'il eftimoit , que fière- 
ment ceux qu'il n'eftimoit point , ne s'accom- 
modoitpas de tout le monde, croit bon ami 
& fbrr dangereux ennemi. Quoique je fuffè 
trop de la Cour pour ne l'avoir pas vû & par- 
lé à lui diverfes fois, je n'avoispas néanmoins 
d'habitude particulière avec lui , & l'on avoit 
youlu me faire peur de fon humeur; de mê- 
me que ce que je vais dire fera voir qu'on 
E x avoir 
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avoit voulu lui faire appréhender la mienne. 
Etant donc à Luneville , forfqu'après (ôupet 
il eut donne le bon loir à tout le monde, if 
me retint feul dans là chambre , & me dit ces 
mêmes paroles : " Plufîeurs perfonnes m'ont 
„ voulu faire appréhender votre humeur : Se 
quelques-uns même onr pafîé jufqu a me 
dire que j'aurais mieux fait de refufêr I'em- 
„ ploi dont le Roi m'a honoré > que de l'ac- 
„ cepter dans le même temps qu'il vous a 
, donné l'Intendance de cette année , parce 
„ que vous voudriez y agir avec tant d'auto- 
„ rite , que je ne pourrois en recevoir que du 
„ mécontentement. Je leur ai répondu que 
„ j Vois peine à concevoir cette opinion de 
vous , Se que je ne l'avois pas fi mauvaife 
M de moi , que de me croire allez fbible pour 
„ fburïrir que l'on entreprît quelque chofe 
„ donr j'eufTc fùjet de me plaindre. Mais ce 
„ que j'ai maintenant à vous dire , M. c'eft 
„ que j'ai de grands avantages fur vous , & 
„ que vous en avez de grands fut moi. Ceux 
» que j'ai fur vous font que je fuis maréchal 
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« de France , général d'armée , & beau frère 
„ de M. le Cardinal. Er ceux que vous avez 
„ fur moi font. „ { Je ne puis achever ceci.par- 
ce que ce font des louanges que je ne mérire 
point , Se dont je ne fçaurois me fouvenir fins 
rougir. ) * Oubliez, je vous prie, tous ces 
„ avantages que vous avez fur moi , comme 
„ je veux oublier tous ceux que j'ai fùr vous , 
„ & vivons dans una entière intelligence & 
„ une parfaite amitié ! „ Il feroit inutile de 
rapporter ici quelle fut ma réponfe à un dif- 
cours lï obligeant , & il me fuffit Je dire que 
M. le maréchal de Brezé m'a témoigné depuis 
ce jour jufqu'à fa mort une fi extrême con- 
fiance & une fi grande amitié , que tous ceux 
qui l'ont connu plus particulièrement fçavent 
qu'il n'en a jamais tant fait paraître pour per- 
lonne , fans que durant tout le long-temps 
que cette affection a duré , elle ait jamais été 
obfcurcie du moindre nuage; & entre ce grand 
nombre de lettres que j'ai reçues de lui égale- 
ment belles & obligeantes , il y en a fur un fit- 
jet fort imponant , par lefquelies il me marque 
E 3 avoît 
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avoir éprouvé en cette occalîon , que pavois 
plus de pouvoir fur lui, qu'il n'en avoir lui- 
même, & l'une de ces lettres commence par 
ce vers du Taflè. 

A wnto interceflor nulla. 

Jarrïvai avec lui à 1 l'armée qui éroit de 
dix-neuf mille hommes de pié , Se de cinq 
mille chevaux effectifs , des plus belles trou- 
pes qui fe foient jamais vues en France > parce 
que tous les vieux Régimens faifoient partie 
de l'Infanterie , & que la Cavalerie outre les 
vieilles troupes entretenues , étoit compoféc 
de compagnies de cent hommes chacune , 
commandées par des periônnes de grande 
qualité , qui ont depuis rempli les principales 
charges ■ & qui s'efforçoient à l'envi de ren- 
dre leurs compagnies très-belles. 

Comme c'écoit foi la fin de l'année , je 
trouvai qu'il n'y avoir plus de fonds pour le 
pain de munition néceûairc à la fubiîftance de 
l'Infanterie. Maïs ces Mefiîenrs quicomman- 
doient la cavalerie, queje connoiflôis prefque 
tous fort particulièrement , & qui témoi- 
gnaient 



gnoient de là joye de mon arrivée , me pre- 
ientérent fur ma fimple parole quarante mille 
livres pour cette dépenfe , Se m'en offrirent 
encore davantage , en attendant l'arrivée de 
la voiture. 

Ce Mémoire n'étant que pour rapporter 
ce qui me regarde en particulier , je me con- 
tenterai feulement de toucher en peu de mots 
ce que fit cette année. Elle s'avança fur le 
bord du Rhin , au - delà de Manheim , que 
le grand Guftave roy de Suéde avoir fait for- 
tifier à l'embouchure où le Nekre entre dans 
le Rhin ; Se comme PhiHlhonrg en étoït 
proche , ce fut alors que je pris le temps d'y 
aller. 

M. de Gafïion , depuis maréchal de France, 
qui fervoit en Allemagne > étant venu don* 
ncr avis à Meilleurs les Généraux qu'Heidel-^ 
berg,qui cil la capitale du PaLttinat, & afïîfë 
fur le Nekre > croit fur te point d'être prifè 
par les troupes de l'Empereur , lï on ne la fê- 
couroit promptement, on rcfblut de pallèrlp 
Rhin pour conferver cette place à l'un des 
E 4 Alliés 
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Allies de la France. Aïniï après avoir fait an 
pont de bateaux vis-à-vis de Manhcim , l'ar- 
mée s'y rendit de tous les quartiers qui en 
écoient afïez éloignés , pafla le Rhin -, & le 
même jour qui croit le il. Décembre) & par 
confequent le plus court de l'année , elle mar- 
cha jufqu'à Heidelberg , qui en eft éloigné de 
quatre ou cinq lieues de France ; &c les Im- 
périaux n'ayant ofë l'attendrclevérent le iîége. 
.Meilleurs les Généraux me laifierent à Man- 
hcim , pour donner ordre à beaucoup de cho- 
ies *, & j'avois au chevet de mon lit les dra- 
peaux de tous les vieux regimens qui les 
avoient laines , à l'exception d'un feul pour 
chacun. 

L'armée pafla enfuitc le Nekre pour pren- 
dre des quartiers dans le Bergrrats , & M. le 
duc de Weimar & M. le grand chancelier 
Oxeflicrn lè rendirent à Besheïm , pour con- 
férer avec Melïïeurs les maréchaux de France 
(lit ce qu'il y avoir i faire ; Se j'affiftois à tous 
ces confèils. 

Après leur leparation, étant venu nouvelle 
que 
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que les ennemis s'avançoient à Alchaffêm- 
bourg , qui eft au-deflùs de Francfort fur le 
Mein , M. le duc de Weimar demanda d'être 
fortifié de cinq regimens de notre infanterie 
pour aller vers eux. On les lui donna , & nos 
Généraux pour s'approcher plus près de lui » 
allerenr dans le Darmftat, & logèrent dans le 
palais du Lantgrave , qui n'y croit point , & 
dont ils n'e'toient pas fàtisfàits. Ce fùt-là qu'ils 
eurent avis de la prife de Philiibourg , qui me 
donna tant de lîijet de me plaindre de M. le 
marquis de la Force , que je ne voulus point 
l'année fûivante fèrvir auprès de lui , comme 
on le verra dans la fuite , parce que l'ayanr 
avanr pretfé diverfes fois d'envoyer des trou- 
pes à Philiïbourg pour renforcer la ganiifon 
que la pefte avoir réduire en l'état que j'ai 
clic ailleurs . il avoir toujours différé , & n'y 
avoit envoyé que cinq compagnies > qui n'ar- 
rivèrent qu'après la prhe de la place. 

11 faut revenir maintenant à ce qui regarde 
ma charge. Comme j'étois periuadé que le 
plus grand fèrvice que je pouvais rendre, étoit 
de 
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àc travailler de tout mon pouvoir à la fâb^ 
finance de l'armée j'avois , dès que j'y fus ar- 
rivé , commencé Se continué toûjonrs depuis 
à mettre un prix à toutes choies que je faifois 
obférver à toute rigueur, & pris un foin très- 
particulier de l'hôpital ; ce qui fut d'autant 
plus utile,qu'un hyver auflî extraordinaire que 
fut celui-là , joint aux maladies ordinaires 
dans les armées, 6t qu'il alla fucceifivemene 
plus de fis mille foldats à l'hôpital , où ils fu- 
rent traités avec tant de foin , qu'il n'en mou- 
rut prefque point. 

Il n'eft pas croyable quelle affection pour 
le (êrvice cela donna aux Soldats , & combien 
grande fut celle qu'ils témoignoient avoi r pour 
moi. On en verra des preuves dans la fuite s & 
j'avoue ne comprendre pas comment des hom- 
mes dont la profeffion eft d'expofer continuel 
lement leur vie, peuvent le faire de bon cœur» 
lorfqu'ils voyent que dans leurs maladies & 
dans leurs bleflïires, on a moins de foin d'eux , 
que Ton n'en a des chevaux que l'on fait pcnfêr 
foigneufement , à caufe qu'on ne les peut fJer- 
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dre , fans qu'il en coûte de l'argent pour en 
avoir d'autres. 

M. le cardinal de Richelieu fur fi content 
de ma conduire , qu'il voulut m'en donner 
une marque parunc letrre que l'on, trouvera 
dans mes papiers , dont la fubiïancc étoit; 
Qu'encore qu'il laifiat à Meilleurs les Se- 
crétaires d'Etat le ibin d'écrire à ceux qui 
croient dans des emplois lemblablcs au mien* 
la manière dont je lèrvois I'obligeoit A me 
témoigner fa joye de la fatisfâclion que le 
Roi en avoir. S. E. écrivir en même temps 
à M. le maréchal de la Force , & par une mé- 
prife on changea la iùfcription de ces deux let- 
tres : de forte qu'il reçut celle qui étoit pour 
moi , Se je reçus celle qui étoit pour lui. Ainfî 
il vit ce que M. le Cardinal me mandoit , & 
trouva que cette letrre éroir plus obligeante; 
pour moi , que celle qui étoit pour lui ne 
l'éroit à Jôn égard. 

Ces cinq régimens que l'on avoit prêtés à 
M- de Weimar étant les premiers qui ayent 
fervi avec les Suédois , & les François n'é- 
tant 
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tant pas auffi accoutumés que ceux de cette 
Nation à des fatigues tout-à-fait extraordi- 
naires, je n'eus pas peine à juger qu'ils fe- 
roient à leur retour en un tel état , que les 
Officiers ne manqueraient pas de demander 
quelques grâces que l'on auroit peine à leur 
accorder. Ainfi je m'avi&i d'envoyer des Com- 
mifTaires des guerres au-devant d'eux, avec or- 
dre de dreflèr un rolle du nombre des Soldats 
dans le défilé qu'ils jugeraient le plus com- 
mode pour cela , & de m'en rapporter les ex- 
traits fur lefquels ils dévoient être payés à la 
procliaine montre. 

Et comme je ne doutois point que tous les 
Officias ne fùflènt très-malcontens , & n'allé- 
guaflèntpourapuyerlajufticc de leurs plaintes 
le nombre des malades & des bielles demeurés 
derrière , je dis aux mêmes Commiflàires de 
prendre garde, (ans en faire femblanr, au nom- 
bre de ces malades & de ces bleues qui n'ayant 
pû iûivre les autres viendraient après eux , & 
de m'en rapporter des mémoires rrès-cxaéfcs. Ils 
l'exécutèrent pon6tuellemenr,& ce que j'avois 
prévu , 
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prévu , arriva. Car les Meftres de camp & les 
Capitaines me firent d étranges plaintes , ÔC 
Lut ayant répondu fort civilement qu'ils (ça- 
voientquejenepouvobfake payer les mon- 
tres que fur les extraits des revenus , ils me 
conjurèrent de confiderer qu'il n'y aurait point 
de juftice de les traiter avec une fi extrême ri- 
gueur. Chacun me donna un mémoire du 
nombre des malades de ùt compagnie qui 
croient demeurés derrière, & je trouvai que 
ces mémoires fè rapportoient à ceux que les 
Commiilàires m'avoient mis entre les mains. 
Alors je leur dis que s'ils vouloient me 
promettre uncérement de ne point mettre de 
pallèvolans dans les montres iùivantes , je 
prendrais le hazard du blâme que l'on pour- 
rait me donner de paner par deflùsles règles, 
en les failant payer fui le pied de leurs mémoi- 
res,outrecequiétoitporté' par leur extrait. Ils 
Oie le promirent lôlemnellement > 4V me le 
tinrent i car après que l'armée eût repaffé le . 
Rhin pour tourner tête vers la France , & 
qu'elle eut £ut montre, ces cinq régimens qui 
«voient 
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avoient encore rejoint M. le duc deWeimar , 
& qai étaient demeurés derrière, étant reve- 
nus dans l'armée , on leur fit auiîï faire montre, 
& les Cominiilaires des guerres me vinrent 
dire qu'il ne s 'était jamais rien vû de iëmbla- 
ble à ce qui s'y étoir paile ; parce que les loi- 
datsdes autres regimens qui avoient déjà fait 
monrre s'ofFrant de tous côtés pour groflir le 
nombre de ceux-ci , les Capitaines dirent qu'ils 
n'en (ôuf&iroient pas un (cul , parce qu'ils 
m'en avoîent donné parole, & qu'ils vouloient 
me la tenir. Ainfï cette revûés'étoit troflvéç 
moindre que la précédente de plus de trois 
cens hommes dont la folde for autantdede- 
niers revenants bons au profit du Roi. 

Après que l'armée eut , comme je viens 
de dire , repjfle le Rhin , for ce que J'otj apprit 
que les Impériaux avoient jetté dans Spire plus 
de trois cens hommes de leurs meilleures trou- 
pes , & qu'ils croient avec de grandes forces 
de 1 autre coté du Rhin dans le deflèin de 4c 
paiTerforuapont de bateaux à la faveur de 
cette place & d'un fort y£'û& avoient fait/ut 
les 
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les bords du fleuve du côté de la vilIcMcflîcurj 
les maréchaux de la Force & de Frezé réfblu- 
xenr d'attaquer cette place , quoique la rigueur 
du froid fut encore extrême , & qu'à peine ies 
iôldars euflènt de quoi fè couvrir. Je demeu- 
rai à Landau, qui n'en eft éloignée que d'en- 
viron trois lieues pour donner ordre aux cho- 
{ês néceflàires pour la lubfiftance de l'armée , & 
envoyai, outre toures foires de proviiïons, tous 
les médicamens pour les malades & les blefles 
que je pus trouver , avec quantité de vin pour 
diftribuer gratuitement aux foldats. Ces ra- 
fraîchiUèmens firent un tel effet, que ceux qui 
étoient à ce iïége , & qui reftent encore -en 
vie , peuvent témoigner que jamais gensn'oni 
fait paroîtreplus de vigueur, ni été plus gaye- 
ment au péril qu'ils firent ; ayant, entre autres 
actions, emporté ce fbrr,& taillé en pièces 
tout ce qui étoit dedans , après y être montés 
fiir les pointes deshallebardes. Ainfï les Impé- 
riaux , qui étoient delà le Rhin , virent en peu 
de jours prendre la place. 

Le fiége fini, je fis apporta à Landau fur des 
échelle* 
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échelles tous les Uefles qui trouverait toutes 
choies préparées pour les recevoir dans des 
cloîtres de monaftéres , où ils fuient traités 
comme dans Paris; & avant de partir dudit 
Landau, je donnai de ma main, au nom du 
Roi , trois piftoles à chacun de ceux qui étoient 
confidérablement bleflès , dont le nombre 
étoit de plus de deux cens. Ce fut alors que 
l'on connut l'effet que de petites récompenfès 
peuvent produire dans le cœur des foldats. 
Car non feulement ceux-là , mais tous les au- 
tres dans l'efpérance d'être traités de même , 
s'ils fe trouvoient au même état, s'animèrent 
dételle forte à bien fèrvir ,quelesMeftres de 
camp&les Capitaines me firent de grands re- 
merciemens de ce qu'un feul de leurs foldats 
ne leur demandoit plus congé, comme autre- 
fois, quelque grande qu'eût été la fatigue de 
ce fiége; mais qu'il n'y avoir rien au contraire 
qu'ils ne fuflènt capables d'entreprendre 
danslarf^OfkiDn où ils lcsvoyoient. 

En ce même tems Monfieur le Marquis , 
maintenantducdekForce,fiIsdeM. le Ma- 
réchal 
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réchal partir avec un corps de cavalerie pour 
aller favorilèr le partage de Meilleurs le duc de 
Rohan, de la Valteliiie , & Meilleurs les Géné- 
raux le (épatèrent. M. le maréchal de la Force 
demeura dans l'Aiface avec une partie des crou- 
pes , Se Monfieur le maréchal de !" rezé vint en 
Lorraine avec le refte, 

Comme ce Mémoire m'eft particulier , je 
crois y pouvoir rapporter deux chofes qui con- 
firmenree que j'ai dit de l'affection des foktats 
pour moi, & de celle dont M. le maréchal de 
Brczé m'honoroit. 

Ne s'étanrjamais vû de plus mauvais che- 
mins que ceux qui fe rencontrèrent durant cet- 
te marche dans une fin d'hy ver, Si dans d'auffi 
bonnes terres que font celles d'Alface , une de 
mes charettes fur laquelle étoït ma vaiflclle 
d'argent & des papiers fut perdue" pendant trois 
jours fans efpérance de la recouvrer quelque 
foin quel 'on prit , Se aaroir fans'doute été pil- 
lée , fi les foldats m'eurfent .moins aimé. Maïs 
ayant fçû qu'elle étoit à moi ,un fergent die 
qu'il me la rameneroit à- quelque prix &en 

Partit U. F quelque 



. (Si) . 
quelque Loi que ce fût , Se ainfi lorfque noas 
étionsàSaverne,ou le vit arriver avec vingt 
lbldats qu'il avoitpris pour l'efcorter. M. le 
maréchal de Brezé n'en témoigna pas moins 
de joye que moi , & ce fut en ce même lieu 
qu'il me donna d'une manière également fùr- 
prenante& obligeante, une marque de fon af- 
fection que je crois devoir rapporter. 

Un gentilhomme qui commandoit une des 
compagnies qui étoient en garnifbn dans cette 
place, m»; pria, avec grande inftancejde lui de- 
mander la permiffion d'aller chez lui pour don- 
ner ordre à (es affaires , àcaufé que fâ maifbn 
avoir été brûlée. Je lui en parlai tout bas , & il 
me dit tout haut en la prefènee de la plupart 
des Officiers de l'armée & de cette garnifôn. 
Monfieur , que lui avez-vont répondit ? Je de- 
meurai ahez furpris , & lui repartis : Je lui ai 
répondu , M onfïeur , que je vous en parlerois. 
Vmtt lui avez fort malrépondu , me dit-il alors. 
Ce qui me lùrprit encore davantage. Parce, 
ajoûta-t-il , ? «e vous n'avez pas befoin de me 
parler pur dijfâçr de tout ce guipent dépendre 
dtmeL ' Lorfque 
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Lorfque nous fumes à Rambertvilliers > i| 
reçût des dépêches de la Cour qui poitoient 
que le Roi l'avait choifi avec M. le maréchal 
de Châtillon pour palTer en Flandres avec l'ar- 
mée qui fe devoir joindre à celle de Meffieurs 
les Etats commandée par M. le prince d'Oran- 
ge , & que Sa Majefté avoit extrêmement à 
cœur que ces troupes fuflènt parfaitement bel- 
les. Monfieur le maréchal de Brezé ayant fait 
voir ces dépêches à ces perlbnnes de qualité 
qui commandoient ces compagnies de che- 
vaux-legers plus belles & plus fortes que n'ont 
été depuis plusieurs régimens , leur délit de pa- 
roître dans une telle occafion les fit venir pour 
me dire que je fçavois la fatigue qu'elles avoient 
eues durant unhyver fi rude, & particulière- 
ment celles qui étoient revenues de favorifèi: le 
palTage de Monfieur de Rofian ;-mais que fi je 
voulois les faire payer comme complettes, ils 
me donnoient leur parole de mettre chacun 
deux mille écusdu leur pour les mettre en tel 
état, qu'il ne fe fetoit jamais vû de plus belles 
troupes. 

Je n'eus pas peine à juger que cette propefirion 
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était avanragcufê au (êrvice du Roi. Mais ayant 
dans l'elprit le deflèîn que i'on verra par la lui? 
te , je leur repondis qu'il n'y avoit rien que je 
ne deiïrafle de faire pour les lêrvir , mais que je 
les priois de confiderer que cela pafloit mon 
pouvoir . que j'avois les mains liées , & qu'il ne 
m croit libre de faire payer que le nombre por- 
té par les extraits de revue. Enfuite ils furent 
nouvel le maréchal de Brezé pour le conjurer 
de me faire rélôudre à leur accorder cette de- 
mande. Il vint suffi-rôt me voir, accompagné 
d'eux tpus,& me dit qu'il venoit joindre ffcs 
prières aux leurs. Je lui répondis que je le fùp- 
pliois de trouver ton qu'avant que de lui ré- 
pondre je lui diflê un mot en particulier. Alors 
je lui dis dans la ruelle de mon lit, que je 
croiois cette proportion fi avanrageufë pour le 
Service du Roi , qu'encore que rien ne foit 
plus extraordinaire que de faire payer plus 
d'hommes que ne portent les extraits de re- 
nié , j'appréhendois fi peu que l'on m'accusât 
de ie faire par aucun aurre intérêt que celui du 
lervice , que je ne craindrais point de l'entre- 
prendre : mais que defirant que ce fût à lui iëul 
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& non pas à moi que ces M" en enflent Tobli- 
gation -, parce que devant fervirfous Tes ordres 
ils ne pouvoient lui être trop affectionnés , je 
m'étois exeufé de confentir à ce qu'ils defl- 
roient,afin qu'ils le tinftent purement de lui. 
Je n'ai jamais vû perfonne plus touché) que 
M. le maréchal de Brezé le fut de cette répon- 
lê , & nulle parole ne peut exprimer le gré 
qu'il m'en témoigna. 11 revint à ces Meilleurs » 
leur dit que je m'étois réfblu défaire pour l'a- 
mour de lui tout ce qu'ils defîroicnr, quoique 
ce fût la cholê du monde la plus extraordinaire. 
Aquoiilajoûta qu'il falioit avoir une réputa- 
tion de probité auffi bien établie Se auffi hors 
d'atteinte qu'étoit la mienne pour ofer l'entre- 
prendre. U ferait inutile de dire quelle fut la 
joye que témoignèrent tous ces Meflïcurs,non 
plus que les remercimens qu'Us firent à Mon- 
lîeur le Maréchal Us renouvellérent les afïù- 
rances qu'ils m'avoient données, & les exécu- 
tèrent de telle forte que chacun içait qu'il ne 
s'eit jamais vû de plus belles troupes que fu- 
rent celles qu'ils menèrent en Flandres ,8c qui 
curent tant de part au gain de cette fameufe bn- 
F ï taille 
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taille d'Aveîn,qui pour avoir acquis tant de 
gloire aux armes du R oi , donna une jaloufie à 
M. le prince d'Orange quiproduifit des effets 
iî contraires à ceux que l'on devoit attendre 
d'une campagne ouverte par une lî belle vic- 
toire. 

Je veux croire que l'on ne jugera pas mal-à- 
propos que je remarque dans cet endroit , com- 
bien îl importe pour le fervke du Roi que 
ceux qui (bar dans les charges ayent une pro- 
bité à l'épreuve pour ne point appréhendet 
dans une rencontre finguliére > telle qu 'croit 
celle-làjde faire une chofè auiîï extraordinaire, 
que de faire payer une montre à des troupes , 
Êns s'arrêter aux extraits des revues. 

Monfieur lemaréchal de Brezé partit entui- 
te pour alleràla Cour, &commej'étois defti- 
né pour aller dans cette armée qui devoitpaf- 
fêr en Flandres, j'allai trouver Monfieur le ma- 
réchal deChâtillon pour me rendre avec lui à 
Mézieres.oùl'on devoir réfoudre toutes cho- 
ies,avant que de fè mettre en marche. Ce fut fur 
cechemînqueparut encore l'aflè&ion du fbl- 
dat pour moi, outre tant d'autres marques que 
(m 
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j'en avois déjà reçues . & que je n'ai pas rappor- 
tées. Car comme j'étois en carolïè avec Mon- 
teur le maréchal de Châtillon , les Régimens 
dePiedmont& de Rambures qui revenoient 
de notre armée d'Allemagne pour aller en Flan- 
dres étant venus à palier , ils ne m'eurent pas 
plutôt apperçu que les foldats commencèrent à 
s'écrier : Courage , voilà. Aiottjieur cHAndilly , 
fiions malades , fiions bhffe's >ilnimporte.Ceh. 
toucha extrêmement Monfieur le maréchal de 
Châtillon, & j'ai fçû depuis que dans cette 
guerre faite en Flandres les foldats de ces Régi- 
mens, & des autres qui avoient (èrvi comme 
eux de mon temps , s'imagmoienr ï quoique 
peut-être (àns fujet ,que dans les maux qu'ils 
fouffroient, j'auroispû les foulager s'ils m'euf- 
fenteu encore avec eux. 

M. le maréchal de Brezé étant arrivé à la 
Cour , trouva que le Roy vouloit s'avancer 
vers Langres , fur la frontière , avec une armée, 
en même temps qu'il faifoit palfer en Flandres 
celle dont je viens de parler ; & lùr ce qu'il 
parla à M. le Cardinal de Richelieu, comme 
ne mettant point en doute que je ne lèrviflc 
F 4 dans 
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«tans- celle de FIandres,& que Son Emînence" 
lui die, que le Roi me deftinoit pour (èrvir 
dans fôn aimée , il influa de telle lôrte pour 
m'avoir, que M. le Cardinal s'en fâcha, Se 
lui dit ces mêmes mots ; Sily a un bon Offcter t 
vous Voulez, f avoir. Ainiî il lui fallut céder ; & 
& il en témoigna plus de déplaiiïr que je ne 
inérirois. 

Je reçus aulfi-tôt après à Mezieres un or- 
dre de me rendre à la Cour , qui étoit alors 
* en' Picardie. Je vins en porte à Paris , où j'al- 
lai trouver M, de Bullioii qui y étoit demeu- 
ré , n'y ayant que Moniteur Bouthillier fon 
Collègue en la furintendance qui eût tùivï le 
Roi. ]e ne fus pas peu furpris qu'au lieu des 
témoignages de fatisfaction que je croyois 
avoir fùjet d'attendre de lui ; il commença par 
me quereller , en me difaqr que j'avois fait 
payer des troupes au-delà de ce que portoient 
les Extraits des revues. "Oui, Monfieur, lui 
n£pondis-je, & je crois en cela avoir fortmi- 
« lement Cetvi le Roi. Il me fcmble qu'on doit 
i, être content des grandes fournies qu'il y 
.a 
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cités des deniers revenons bons: Bien, 
», bien , me dit-il alors, vous vous juftifierez 
« devant le Roi , papiers fur table. Ouï ,ouï , 
„lui répondis-jc, en le quittant i & très- 
aï bien. „ 

J'allai enfuite trouver le Roi à S. Quentin, 
& fus parfaitement bien reçu de S. M. & de 
M. le Cardinal. La première parole que Son 
Eminencc me dit , fut : " Vous avez charme 
3J le maréchal de Crczé. Ce n'eft pas moi ( 
„ Moniteur, luirépondis-je, mais c'eftvotrt 
s , Eminence qui l'a charmé , en lui tétnoi- 
„ gnant qu'elle iêroit bien-aile qu'il me fît 
„ l'honneur de m'aimer. „ Comme il y avoir, 
quantité de monde , il me remit au lendemain 
pour m 'entretenir. Je J'allai trouver dans un 
pré où il (ê promenoit avec Meilleurs de Lon- 
gueville & Servien. Auflï-tôt que Monficur 
de Longueville l'eut quitté, je m'approchai , 
& M. Servien & recula. Je lui dis que ja- 
vois grand fiijet de me plaindre de Monfîeur 
de Bnllion , de ce qu'au lieu de me témoigner 
de la facisfacVi'on de la manière dont j'avoîs 
&rvi,il m'avoit querellé- Il me répondit: 
«Ne 
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~„Ne connoifïèz-vous pas fbn humeur î Je 
„ lui repartis: Samauvaife humeur le devoit- 
„ elle porter jufqu'à médire que je me jufla- 
», fierais devant le Roy , papiers lût table î 
» Voici , ajoûtaî-je > en tirant une liaflè de ma 
g, poche, ma juftification toute entière , & 
î, dont j'efpére que Votre Eminence fera &- 
„ tïsfaite , s'il lui plaît de jetter les yeux deC- 
« (us. » Sur cela M. le Cardinal appella Mon- 
teur Servien, & lui dit : " Voilà une chofë 
i> in (ïipportable de M. de Bultion , d'avoir dit 
„ à M. d'Andilly , qu'il fe jufHficroit devant 
v le Roy, papiers fur table. „ 11 n'y eut rien 
enfuite d'obligeant que M. le Cardinal ne me 
dît. Etniluï, ni M. Bouthillier , ni M. Ser- 
vien ne voulurent jamais voir cette liaflè» que 
je puis aflurer hardiment , qui conte noit le 
compte le plus cxadl que l'on puiflè rendre 
d'un tel emploi. 

Monfîeur Bouthillier , & M Servien furent 
étonnés quand je leur dis , qu'au lieu de dix 
mille francs par mois dont j'avois pû difpolèr 
ablolumenr, je n'en avois pas employé la 
moitié, 
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moitié, quoique toute la dépenfè de l'hôpi- 
tal y fut comprife , auffi-bicn que cette grati- 
fication faite aux Soldats bleffés au fiége de 
Spire; & plufieurs autres dépenfès qui n'é- 
roient pas moins utiles. Néanmoins M. de 
Bullion fut fijufte& fi raifbnnable , qu'à mon 
retour du fécond voyage d'Allemagne , dont 
je parlerai enlîiite , après n'avoir employé 
dans tous les deux voyages que vingt-trois 
mille livres , au lieu de foixante-dix dont 
j'avois pû difpofèr durant les fept mois que 
les armées avoïent agi , & rapporte au profit 
du Roi quarante-fept mille livres reftans, il 
difbit qu'il falloitque jepayaflè du mien les 
vingt-trois mille que j'avois employés > lùr 
quoi je laiflè à juger , fi des Minières de cette 
humeur, & qui ne font pas du toutfi fèvéres 
envers eux-mêmes , font propres à animer le»- 
gens de bien à bien fervir ; & je fuis fort trom- 
pé, fi ç'a été par de femblables moyens que 
dans les Etats les mieux réglés , on a porté 
les hommes à fe diftinguer par leur zélé & 
par leur fidélité. 

Le Roi étant tombé malade auprès de 
Rheims, 
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Rheims , U me commanda d'aller vers Lan- 
gres, où les troupes s'auembloient dans le mê- 
me tems que M. le maréchal de la Force droit 
venu avec fôn armée en Lorraine , où feu M. 
Je Prince commandoit alors. Je m'arrêtai à 
Chaumont i & ce fut là que je fis connaît 
Cince avec Madame de Sainte Ange, fille de 
M. de Boulogne , qui étoit fort de mes amis , 
& que j'érois allé voir, ayant (çu par un com- 
pliment qu'il m'avoit envoyé faire qu'il croit 
à Chaumont avec la goutte. 

Comme ce Mémoire me regarde plus que 
nul autre , je rte fçaurois ne point dire quel- 
que choir de 1 étroite amitié dont il a plu à 
Dieu de m'unir avec Madame de S. Ange ; 
puifqu'elle eft telle, que j'eié alTûrer, qu'il 
n'y en eut jamais une plus grande. C eft une 
femme admirable , & de qui l'on ne Içauroit 
dire quand la vertu a commencé , parce 
que Dieu lui a fait tant de grâces , qu'elle a 
paru en elle dès fon enfance. Au/ÏÏ-rôt qu'a- 
près être veuve , eUe eût donné ordre aux 
■fiaires de û famille, elle fc fit Religieufe à 
P.R, 
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P. R. où elle eft encore; & jecrois ne pou- 
voir alléguer une meilleure preuve de Ton ex- 
traordinaire pieté, que ce que la Mere Angé- 
lique & la Mere Agnès , que l'on fçait qui 
n'étoïent pas prodigues de loiiangcs lûjr un 
fèmblable fujer, me dirent un jour. Je partois 
de Paris pour m'en retourner à P. R. des 
Champs ,& lorlque )e difois adieu à la Mers 
Angélique , étant venus à parler de Madame 
de S. Ange, je lui demandai iï l'on n'étoitpas 
toujours fort (arisfait d'elle dans la Maifonï 
„ On peut bien l'être , me dit-elle , puUquc 
„ depuis qu'elle y eft , nous n'avons pas rc- 
„ marqué en elle la moindre imperfection. » 
La Mere Angélique étant fbrne, & la Mere 
Agnès étant venue me dire adieu , je lui té- 
moignai la joye que j'avois de ce que la Mere , 
Angélique venoitdeme dire. Elle me répon- 
dit: "Elle pouvoir, mon frère , palier plus 
„ avant, en ajoutant, comme il eft vrai, que 
„ ma fcur Anne de Sainte Eugénie , croît 
„ toujours de vertu en vertu. » 

Pour revenu: à la fuite de ma narmrion ; 

' M «ta» 
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M 1 étant rendu à Qcrmont où ces troupes 
aflèmblées auprès de Langi'es , au nombre de 
huit ou neuf mille hommes > étoîent comman- 
dées par M. de Bellefondsjmarcchal de camp : 
on eut avis que M. dé Lorraine venoit pour les 
combattre. Mais il n'ofa l'entteprendre , Se 
nous allâmes affiéger Arnai , que l'on prit fans 
qu'il le fecourût. M. le Prince me manda de 
l'aller rrouverà EpinaUj'y rus, Se après qu'il 
eut tenu confeil fur tout ce qu'il avoir à faire» 
je m'en retournai. S. A. m'écrivit enfuite 
qu'elle jugeoit à propos que j'allalïè fcrvir dans 
l'armée de M. le maréchal de la Force , que 
ces troupes commandées par M. de Bcllefonds 
croient ailé joindre. Mais ne pouvant m'y ré- 
fôudrc, pour les raifons que j'en ai dites, je 
m'en rerournai à Chaumont» d'où j'écrivis à 
la Cour, pour demander mon congé. Lorf- 
que je l'y attendons , M. le cardinal delà Va- 
lette accompagné de M. de Turenne & de 
M. le comte de Guiche , maintenant duc de 
Gràmmonr Se maréchal de France , qui revê- 
tent ds l'armée de. M. le maréchal de la 
Force » 
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Force , & s'en aliment à la Cour , vinrent à 
Chaurnont,où M. le Cardinal de la Valette 
témoigna beaucoup de joye de me trouver. 

Moncongé ne venantpoint,& étant obli- 
gé de l'attendre , M. le cardinal de la Valette 
revint de la Cour où le Roi lui avoir donné le 
commandement d'une armée , & pour maré- 
chaux de camp , M. de Turenne , M. le comte 
de Guiche , & M. le colonel Gébron ; &C il 
m'apporta un ordre de Sa Majefté pour fèrvir 
dans cette armée compofée entr'autres crou- 
pes de dix compagnies du Régiment des gar- 
des les plus belles du monde- 

Lorlqu'il fut auez avancé dans fi marche ■ 
M. le duc de Weimar le joignit avec Ton armée 
dont M.de Feuquieres étoitLieutenant général, 
parce qu'il l'avoir fortifiée d'un corps de trou- 
pes Allemandes levées par le Roi, dont il avoir 
été fait Général. 

Comme l'on fçair jufqu'à quel point Mon- 
fïeur le cardinal de Richelieu portoit la dignité 
de Cardinal, Se que ce Prince alloit au foli- 
de , il demeura d'accord de céder le rang à M. 
le cardinal de la Valette. Mais ce dernier qui 
ctoir 
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Aoit l'un des nommes du monde le plus çîvîl 
enufbitlî ditcrétement qu'au lieu d'art ë tSfcer de 
paflèr devant lui, il fortoir d'ordinaire du lieu 
où ils étoient aflèmblées , ou y entrait en fai- 
£mt fèmblant de parler à quelqu'un. 

Sur quoi encore que la réputation que ce 
Prince a laiflëe foit<îgrande,qu'iln'y aperfon- 
ne qui n'ait entendu parler de lui ;je crois 
devoir dire quelque chofe de ce que j'y ai 
remarque. Il ferait inutile de m'étendre 
fur le fujet de fa valeuc &de fafeience dans 
la guerre , puitque fans parler de tant d'autres 
actions , & de la bataille de Lutzen dont il 
remporta tout l'honneur , le roi de Suéde ayant 
d'abord été tué, rien n'a jamais été plus glo- 
rieux que .'état où il s'étoit mis par (à (èule ver- 
tu , en le rendant maître de Briiàc après avoir 
gagné trois batailles dans une même campa- 
gne , & commencé pour en venir là par faire 
palier des hommes au-delà du Rhin dans des 
bateaux de pêcheurs. Mais ce que j'ai reconnu 
en lui, outre fon extrême vigilance , Jâ pré- 
voyances: Ton ordre s c'étoit une fageflè & 
uneâvuité qui l'auroir plutôt fait prendre 



Digilized by Google 



(97) 

pour im Italien , que pour un Allemand. Et ce 
qui étoit encore incomparablement plus efti- 
mable,mais qui donne tant de fujet de déplo- 
rer Ibn malheur d'avoir vécu & d'être mort 
dans une-fauflè religion , c'eft qu'il témoignoit 
untclrefpe£tpourDieu,qu'il ne manquoir ja- 
mais d attribuer à lui fcul tous fes bons fuccès. 
J'ai l'obligation à fa mémoire de m'avoir don- 
ne plulïeurs marques de fa bonté & de la con- 
fiance. J'avois commencé , comme je l'ai dit, 
d'être connu de ce Prince après le premier paf- 
lâge de l'armée du Roi au-delà du Rh;n ; & 
lors de fa jonction avec M. le cardinal de in 
Valette dontjeviensdeparler.il le preflà fort 
de lui faire donner fur ce qui lui étoit dû deux 
mille écus dont il diibit avoir încefiàmmcnt 
belbin. S. E. le défendit de toucher au fonds 
nécelTaire pour le payement de ils troupes : 
mais enfin elle crut ne le pouvoir pas mécon- 
tenrer,& m'envoya lui dire qu'on lui donnerait 
cet argent, quand il lui plairoit. Voyant enfuite 
que plusieurs jours lé pafibient, làns qu'il eri 
parlât} je lui dis que je m'étonnois que Son 
f Ortie IL G Alteue 
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Alreflè ayant tant preflé pour avoir cet argent , 
elle n'en parioitplus.il me répondit : Ne l'ai- 
je pas , fttiftjuefai votre par aie ? 

Dans un voyage qu'il fit long-tems après en 
France , étant aile lui rendre mes devoirs , il me 
reçut avec tous les témoignages d'afFecïton 
imaginables, & me raconta tout ce qui lui 
croit arrive d'important depuis que je n'avois 
eu l'honneur de le. voir. Le jour qu'il entra 
dans Briflàc que l'on peut dire avoir été le plus 
illuftxc de (à vie . & comme le jour de fon 
triomphe , il me fit l'honneur de m 'écrire la 
lettre du monde k plus obligeante ;Sc k ma- 
nière dont il y parle eft une preuve de ce que 
j'ai dit qu'il réf croit à Dieu tous lès bons 
(iiccès. 

M. le Cardinal de la Valette & ce Prince 
ayant eu avis que Mayence alTiégéc pat une 
partie des troupes Impériales étoit à l'extrémi- 
té , Se que le général Galas s'avançoit vers 
eux avec une grande armée , ils réiblurent de 
le combattre , marchèrent contre lui, & l'on 

doutoït pas que l'on ne dût le lendemain 
donner 
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donnée bataille. M'éram avancé à la tête il; 
l'aimée avec ces deux Généraux, M. le duc de 
Weimar dont toute la cavalerie marchoit dans 
un tel ordre, que je n'ai jamais rien vu de plus 
beau , !a téte d'un cheval ne pailânr pas l'au- 
tre ,dit à M, le cardinal de ta Valette, qu'il 
importent du tout de ne ië pas écarter , ni 
S'amulèr au pillage, après avoir rompu les 
ennemis , mais qu'il fàlloit demeure? ferré & 
en ordre pour pouflèr toujours Jà victoire > 
parce qu'autrement les ennemis qui étoient 
accoutumés à fc rallier , regagneroient aifé- 
tnent l'avantage qu'ils auroient perdu, n'ayant 
à faire qu'a des troupes écartées. 

Je crus qu'il étoit très-important d'infor- 
mer les nôtres de cet ordre qu'ils dévoient te- 
nir dans le combat : mais parce qu'il ne m'ap- 
partenoit pas de leur en parler comme de moi- 
même > je quittai Son Eminence & Son At- 
telle, & fous préteste de chercher M. de Tu- 
renne i & lui porter cet ordre de la part de 
'M. le cardinal de la Valette , je parlai à tou, 
teS les troupes les unes après les autres , y 
s . .. G 2 ajoûta'i 
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ajoutai tout ce que je crus pouvoir les animée 
davantage au combat, Se leur augmenter l'eC- 
pésancedela victoire j fis distribuer auxRé- 
gimens qui m'en demat]deTent,poudre,plomb, 
mèche, ce qu'ils en avoient befôin, Se après 
les avoir laiflès dans une relie ardeur d'aller 
au combat , que la.plûpart fautoient de joye , 
& particulièrement les Cadets de ces belles 
compagnies des Gardes , je m'en retournai 
aulïï-tôt rrouver les Généraux. 

Mais cette efpérancc de donner bataille 
s'évanouit lorfque M. de Feuquieres qu'ils 
avoient envoyé reconnoîrre les ennemis,, 
trouva que Galas s'étoit retiré par le détroit 
de Lenftul , dans un fort qui auroir dû les 
empêcher d'y paner, qui lui avoir été remis 
entre les mains par un Allemand , de qui l'on 
û croyoit ailuré , Se que ce Général y avoit 
laiffé des troupes qui nous fermoient le pat 
fige. 

Il fallut donc retourner fur nos pas,& cam- 
per dans un bois , où l'armée fournit extrê- 
mement par le défaut de vivres ». auquel il 
avoit 
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tvoît été impoffiblede pourvoir dans une 
marche auflî prompte , & dans un tel pays. 
Etlor/qu'onagitadansicConfeil des moyens 
d'y remédier , étant auflî preffés de marcher 
qu'on étoit pour fècourir Mayencc , M, le 
duc de Weimar dit, qu'il n'y en avoir point 
d'autre que de gagner du pam à coups d'é- 
pées , en s'avançant toujours > & faifànt re- 
culer l'ennemi. Cela fut exécuté. Caries Im- 
périaux n'ofant nous attendre, & la moiflbn 
étant prête à Ce faire , nous trouvâmes des 
bleds fur la terre à l'entrée de Creutznak. 
Nous afliégeâmes enfiiite , & prîmes Binghcn, 
qui eft une place fur le Rhin , au-defïous de 
Mayencc , dont les ennemis nous voyant lî 
proches fe retirerait. 

Ayant donc ainfi en ôuvant Mayence lau- 
vé une ville ii confidérablc , nous y allâmes \ 
& mon fils aine] , qui au forcir de l'Académie 
avoit pris la pofte pour lê rendre à cette ar- 
mée , y arriva , & prit un moufquer dans le 
régiment des Gardes , en la compagnie de 
M. de Vaines , qui étoit fort de mes amis. 

G } Après 
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Après que nous eûmes fait un pcnt de bar 
teaux, nos deux armées panèrent le Rhin , 
& fè campèrent de l'autre côté , dans la créan- 
ce que quelques Princes d'Allemagne fe join- 
draient à nous, comme ils l'avoient tait et 
pérer. Mais les Impériaux ayant fait des 
efforts extraordinaires pour aiïèmbler des, 
forces de toutes parts , & l'année de Galas, 
qui avoit pris fon pofte à Wormes , étant de 
trente-cinq mille hommes , ces l'rinces n'o- 
lerent Ce déclarer de-peur d'avoir routes les 
forces de l'Empereur fur les bras lorfque nous 
aurions repafle le Rhin pour tourner rêre vers 
!a France. Le Lantgrave de Helîè enrr'atitres 
envoya faire (es exailes par M. de la Bode- 
rie , neveu de mon beau-pere. Il lërvoit le 
Roy près du Lantgrave , & éroir Colonel d'un 
régiment de cavalerie Allemand. 

Ainfi notre fëjour au-delà de ce Fleuve ( 
qui eft comme la barrière des deux Empires, 
ne pouvant plus produire aucun effet , on 
réfolur de le renaflèr , & Galas qui tenoit 
le deflus du Rhin fie , pour tâcher à nous 
, en 
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en ôter le moyen, côtoyer le long de ce Flctrv e 
des batteaux pleins d'artifices , pour brûler nô- 
tre pont. Le fea commença à s'y mettre, 
Se on dût principalement à M, de Feuquieres 
de l'avoir garanti , par k foin extraordinaire 
qu'il prit , & le péril où il s'expofà pour l'em- 
pêcher d'être brûlé. 

Autïitôt après , on eut avis que le colonel 
Schemideberg que Galas avoir afliégé dans 
Manheim , éroït piêr de fè rendre faute de 
vivres. Sur le minuit , M. de Feuquieres vint 
me trouver dans ma tente où j crois malade, 
& avois ce jour-là été faigne des deux bras ; 
il me dit que l'on venoit de réfotidre dans le 
Confèil , fur la propofition que M. le colo- 
nel Hebron en avoit faite , & dont lui , qui 
me parloir , avoit été chargé de 1 exécution* 
que l'on prendrait cinq mille chevaux , dont 
chaque cavalier porterait en croupe un fàc de 
bled, qu'il irait décharger vis-à-vis de Man- 
heim , fur le bord du Rhin du côté de l'AIfà- 
cc , où le colonel Schemideberg les enverrait 
prendre avec des batteaux, &c qu'ainfi il fal- 
G 4 loit 
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loit que je donnaflè promptement ordre aux 
munitionnaires de préparer ce bled & ces lacs. 
L'impoflîbiliré évidente de cirer un bon effet 
de cette réfblution me frappa tellement l'et 
frit, que je lui dis : « Que je ne comprenois 
„ pas qu'on eût pû feulement penfèç à la pren- 
„ dre : Que Galas étoità ty'ormes avec tou- 
„' te fon année , Se par conféquent entre-nous 
„ & Manheim : Que nos cinq mille chevaux 
„ ne feraient pas plutôt en marche dans ce 
„ long efpace de chemin, depuis Mayence ju£ 
„ qu'à Wormes, qui n'eftpas moins que de 
M vingt lieues de France , qu'il en aurait avis 
„ par des Cravates qui batroient continuelle- 
„ ment la campagne , & qu'il leur tomberait 
„ fur les bras avec toutes fes forces : Qu'auifi- 
,j tôt qu'ils (e verraient attaqués j on ne pou- 
rvoit douter qu'ils ne jettaflènt leurs fàcs, 
u pour penfer plutôt à <è défendre qu'à les 
si làuver : Mais que quand même ils pour- 
» raient arriver fans perte , julques fur les 
» bords du Rhin, 3 l'oppoiite de Manheim, 
3» Çc décharger leurs bleds, quel moyen de 
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» revenir (âns être entièrement défaits , puït 
y que Manheim étant plus éloigné de Maycn- 
» ce que Wormes , il faudrait qu'ils repartit 
» fènt à travers les quartiers de l'armée de Ga- 
y> las toute campée à Pentour de Wormes : 
» Que quand même les Cravates n'auraient 
m point dès avant donné avis de leur marche, 
» ils ne pourraient pas alors l'ignorer ; Se 
» qu'ainfi la perte d'un corps auflï confidéra- 
» ble que cinq mille chevaux (èroic inévita- 
» ble , & celle de toute nôtre armée , pr une 
m fi grande diminution de £ês meilleures trou- 
» pes , par la terreur que cela jetreroit dans 
» l'efprit des autres , & par la manière dont ce 
» fuccès enfleroit le cœur des ennemis. Je 
» demeure d'accord de tout ce que vous 
n me dites, me répondit M. de Feuquieres-, 
y> mais pouvois-je repréienter ces difficultés, 
■» puifqu'en même temps que lapropoiïrion 
» enaété faite, on m'achoi/î ponrréxécuterï 
» Si cette raifonvoiw a rercnu, lui répartis- je, 
s» & que vous n'ayez pas pu ne vous y point 
» rendre , je ne pas , Se puis àiniî être plus 



ai hardi que vous. C'cft pourquoi je vous de- 
y> clarë,queje n'exécuterai point cet ordre» 
» & que l'état ou vous voyez que je luis ne 
» m'empêchera pas de me lever pour l'aller 
» dire à M. le Cardinal ». Aulïi-tôt je m'ha- 
billai , m'en allai dans la tente de S. E. la 
fis éveiller , Se lui dis tout ce que je viens de 
rapporter. lime répondit: « Vos raifons font 
» excellentes: mais que vouliez-vous que je 
„ fiflè ï M. le colonel Hebron a propofe cela 
3> d'une manière qu'il fembloit qu'il y aurait 
s> quelque lâcheté à ne lofer entreprendre. 
m Et pourquoi, Monfieur , lui dis-je , êtes- 
» vous Général, fi ce n'efi; pour décider abfb- 
» fument ce que vous jugez être le plus utile ï 
a> N'en parlons donc plus , me dit M. le Car- 
aï dinal ; il n'y faut pas penfer davantage. « 
Ainfi ce deflein fut rompu ; & l'événement fit 
voir, que je puis dite avec vérité , que Dieu 
m'a fait la grâce en cette occafion , d'avoir 
rendu au Roi & a la France , un aufîî grand 
fervice, que d'empêcher la perte d'une partie 
fi confidérablc de cette armée , & qui aurait 
indu- 



indubitablement attiré celle de tout le reftc. 
Car fans parler de ce qu'il fe trouva que Man- 
heim s'étoit déjà tendu , comment ces cinq 
mille chevaux auroient-ils pû n'être po.nr tail- 
lés en pièces , puifque nous eûm-s aufïi-tot 
après fur les bras , toute l'armée de Galas , qui 
ferait fondue fur eux , Se les auroit envelop- 
pés de toutes parts ; 

Dès le moment que ce defiein fut rompu , 
Tonne penfa plus qu a rcpaflcL-le Rhin le plus 
promptement qu'il fe pourroit , & pour en ca- 
cher la réfolution aux ennemis , M. de Feu- 
quiercs propofa d'aller avec quatre ou cinq 
mille chevaux donner jufqucs dans les barric- 
rcs de Francfort, où il y avoit de leurs troupes. 
On l'approuva,& on le chargea de l'éxecution. 
Il s'en acquitta avec tant de conduite & de ju- 
gement que cette action éclata fort , comme on 
en pourra voir le particulier , ainh que de plu- 
fiturs autres choies que je ne rapporterai pas 
ici , dans la relation que je fis de cette campa- 
gne par l'ordre de Monfieur le Cardinal de 
Richelieu dont je parlerai enfùite. je d-raï feu- 
lement ici en palTânt que ce fut à cette occa- 
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fîôn que M. de TI1011 qui étoit naturellement fi 
vaillant qu'il ne pouvoit s'empêcher d'aller au 
péril, où Ta profclïïon ne lengageoit pas, re- 
çut une mouiquetade au bras droit , dont , au 
lieu de tirer vanité , il témoignoit quelque- 
honte. 11 étoit fi homme d'honneur , fi géné- 
reux, 6c fi bon ami , que nul autre n'a moins 
mérité que lui de finir (à vie d'une manière qui 
a tiré des larmes de tant de perfonnes de qualt- 
ré,quc je crois pouvoir dire que jamais parti- 
culier n'a été plus généralement regrette , ni 
avec pins de fujeti& ce lëroitmc rendre indi- 
gne de l'amitié qui! ine portoit , que de ne pas 
rendre ce témoignage à fà mémoire. 

Auffi-tôt après le combat fait jufques dans les 
portes de Francfort , nous repaflàmes le Rhin » 
Se on ne put plus douter alors qu'il n'y avoit 
point de tems à perdre ,puilque Galas venoit 
déjà à nous avec toute fbn armée , Se nous 
avoit fermé le chemin par lequel nous devions 
retourner en France, & fur la route duquel 
croient tous les bleds que j'avois fait afïèmbler, 
& mettre en divers entrepôts pour la fitbfï- 
ftance de nôtre maéé. Ainfi l'on fe trouva ré- 
duit 



duita chercher un autre partage par des pays 
qui peuvent paner pour des deferrs , tant ils 
font peu habités ; & je ne pourrais , fans faire 
tort à la vérité , ne point dire que l'honneur de 
cette célèbre retraite qui porte le nom de la 
retraite de Mayence , & qui pallè avec raifort 
pour l'une des plus illuftres actions de nos lon- 
gues guerres , fut principalement dûé' à Mon- 
fleurie duc de Weimar & à Monlïeurde Feu- 
quieres dm lieutenant généra! , qui comman- 
dant les troupes Allemandes & Suedoilès pou- 
voient par elles faire des cholès que les Fran- 
çois n'auroient pu faire dans un tel pays. 

Cette fi longue retraite qui dura onze jours 
me failôit fouvenir des Ifraëlites dans le defert, 
lorfque dans l'extrême néceffité de vivres , Se le 
peu d'eau que nous rencontrions continuelle- 
ment pourfuivis par une fi puifîânte armée, 
des pommes fàuvages & quelques petites fon- 
taines étoïent toute nôtre nourriture le jour , Se 
la lune , alors dans fbn plein , nôtre lumière 
durant la nuit. Mais qui peut mieux faire con- 
noître quelle étoit nôtre néceffité, que de dire 
qu'encore que ma charga me donnât un entier 
pouvoir 
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pouvoir fur les OSÎcïers des vïvries , à peine 
pouvois-je, ruur malade que j'étois , avoir du 
pain & de l'eau i 

La vigilance de M. le duc de Wcimar croit 
incroyable. Il mettoit chaque jour àbour pîu- 
fieurs chevaux , croit par tour , donnok ordre 
à cour , & pour pouvoir recouvrer des guides , 
il empioyoit julcju a cinq cens chevaux pour en 
prendre dans les bois où les payfans s'en- 
fuïoient dans ce pays fifauvage. Car rien n'é- 
toitplus important, parce que pour ■ fàvorifer 
nôtre retraite il falloit faire marcher les troupes, 
l'artillerie, & le bagage pat trois chemins diffé- 
rais, afin d'éviter l'embarras :& la difficulté 
croit de pouvoir découvrir tous les chemins. Je 
■courus grande fortune de n'en jamais revenir , 
parce que mon carrofïc ayant rencontré dans 
une deïccnte de montagne une pierre , les Al- 
lemands , qui ne pouvoient rien fouffrir qui les 
recardât , enoient d'en haut à d'autres Alle- 
mands de le [ctter en bas :& ils croient prêts 
de le fàirc, brique par bonheur il iôrrit de ce 
mauvais pas. Je crois qu'il ne fe pafïà point de 
- jour 
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jour que Son Alreflè n'eût la bonté de me ve- 
nu demander comment jcmeportois. 

Moniieurde Feuquiercs fecondoit fa vigi- 
lance , il demeura entr'aurres quarante heures 
de fuite fans defeendre de cheval , & penià 
mourir après à Metz d'une maladie que de fï 
grandes fatigues luicauferent. 

Que ft tant de difficultés qui iê rencontrèrent 
dans cette retraire la rendent célèbre , elle ne 
l'eft pas moins par l'extrême valeur que les nô- 
tres y firent paraître. Car dans le milieu de no- 
tre marche , une partie des ennemis nous ayant 
joint , il lê donna un combat où après qu'on 
leur eut défait quatre mille chevaux , ils furent 
contraints d'abandonner douzepiéces de cam- 
pagne } & lorfque nôtre armée eût pane la Sar- 
re àVaudrcvange.oùM. de Netz qui fervk 
très-bien commandoit pour le Roi, toute cel- 
le de Galas étant arrivée de l'autre côté de la 
rivière , il s'engagea enfuire à Boulan un fé- 
cond combat dans lequel on leur défit huit 
mille chevaux. Et ce fut là que M. de la Meil- 
ieraie de Normandie , M. de Londigny , Se 
M. de Chufac furent tués. - 

Quand 
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Quand je fus arrive Ma , ne pouvant gué- 
rir,à caulë qu'en quclqu'erat que je fufleon me 
parloir continuellement de tant d'arraires que 
je n'avois pas le moindre repos, parce que dans 
une charge unique comme celle dlnten- 
dantd'urrearmée,onnefçauroir être foulage 
de perlônne , je réfolus de m'en revenir , & 
fcppliai Monlieur le cardinal de la Valette de 
mander a la Cour que Moniteur de Thou alors 
guéridefableirure.&quin'étoit venu à l'ar- 
mée que pour fon plaint , & par l'affeàion 
qu'il avoit pout lui , pourrait prendre ma place. 
SonEminencc le fit, & l'écrivis fur le même 
fujetà M.Servicn. Le Roi l'agréa, & ainfi je 
remis la charge entre les mains de Monficur de 
Thou. Mais afin que S. M. ne pûr trouver mau- 
vaisquej'enflè demandé mon congé, j'allai la 
rtouvcràBatoù elle s'étoit rendue pour s'op- 
polêr au progrès que Galas prétendoit faire. S. 
M.furptifedemcvoiravecunfi mauvais vi- 
fàge qu'à peine érois-jc reconnoifTàble, me dit 
d'abord: Il fait bien meilleur à Pomponne,qùc 
delà le Rhin, f.rce qui la failbit parler de la 
forte, 



(m) 

forte , c'eft qu'étant paifr par Pomponne le jour 
d'une foire qui s'y tient tons tes ans, elle avoit 
entendu que les payiàns la nommoient ainiï. 
Elle me lit l'honneur de me témoigner entûite 
être fort contente de mes icrvices. 

Après avoir pris congé de S. M. je m'en allai 
à Paris, & fus trouvera Chilly M. le cardinal 
de Richelieu, Il me reçut très-bien j & dans le 
compte que je lui rendis de tout ce qui s'étoir 
palTédans cette campagne jufqu'au retour de 
l'armée à Metz : lui ayant dit particulièrement, 
Se félon la vérité, de quelle manière M. de 
Feuquiercs avoit fervi , il me dit qu'apprenant 
pat là beaucoup de choies qui! ne içavoit pas, 
il fèroit bien aile d'avoir une relation exacte de 
cette campagne. Je la fis , & la lui portai à fon 
iï"our à Paris. J'en gardai une copie qui doit 
être parmi mes papiers. 

Après être forti de la chambre de M. le Car- 
dinal àChilly, j'allai voir M. Bouthillier > M. 
Mazarin depuis cardinal y vint quelques teins 
après, &lui dit en ma prefence. M. de Chavi- 
gny vient de me dite qucMd'AndiUy a parli 

fmit IL H de 



de M. de Feuquieres à M. le Cardinal d'une 
manière qui a fait aujourd'hui fa fortune, par- 
ce qu'encore que Son Eminence croye qu'il y 
enrre de certe chaleur que cliacun fçait que 
d'Andilly a pour lès amis , ce dif tours a fait 
une telle impreflîon fur fon eiprir, qu'il eft im- 
poflîblequeMonficur de Feuquieres n'en re£ 
fente des effets. 

Voilà de quelle forte fopafïèrent mes em- 
plois dans ces armées , qui furent les pre- 
mières qui depuis tant de fïécles firent voir aux 
Allemands , les François traverfêr lé Rhin pour 
porter la guerre dans leur païs , malgré cette 
force barrière qui fàifoit dite autrefois que ce 
fleuve étoit la borne fatale qui empêchoit l'em- 
pire Romain de s'étendre plus avant. 

Ce fut dans ce dernier voyage que je fis une 
amitié fi étroite avec M. de Fabert , & dont il 
m'a donné des preuves fi particulières , comme 
plus de deux cens lettres que j'ai de lui le té- 
moignent, que je ne .pourrais, fans manquer 
de reconnoiflànce, ne poinr parler de lui dans 
ces Mémoires. Mais parce que perfbnne n'i- 
gnore combien c'étoit un homme admirable, 
I e 



je me contenterai de dire, que nul autre n'a 
mieux fait connoître la vérité de cette belle 
parole d'un ancien : Qu'il y a un certain degré 
de mérite fi élevé . que l'envie même la plus 
furieulë n'oit: entreprendre d'y donner attein- 
te ; puilque lorlque le Roi l'honora de la char- 
ge de maréchal de France , il ne Ce trouva per- 
lonne allez hardie pour dire qu'il y eût dans 
cette adtion plus de faveur que de juflice : & 
que d'un autre côté jamais homme en s abaif- 
Gnt ne s'eft tant rehauflé que lui , lorfque 
l'incroyable modeftie qui le porta à réfuter 
l'honneur d'être chevalier de l'Ordre du Saint 
Efprit,lui en acquit un encore plus grand. 

Le 25. Novembre de cette même année 
ifiJS. peu après mon retour, Madame de la 
Bodcrie ma belle-mere mourut à Pomponne. 
Je ne la pus trop regretter pour ion mérite 
& fâ vertu. 

Deux ans n'étoient pas encore panes depuis 
cette mort ) que le z 3. Août 1 6 j 7. Dieu retira 
aulfi à lui ma femme. Comme nulles paroles 
ne peuvent exprimer quelle fut ma douleur 
d'une fi cruelle réparation, je me contenterai 
H 1 de 
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«Je dire, que les (ènrimens que j'eus de cette 
perte font inconcevables ■> & fi Dieu ne m'a- 
voit préparé la confblation d'un ami tel que 
M. l'abbé de S. Cyran , je ne içais ce que je 
ferais devenu. Il f'aflîfta à la mon , & moi 
après fâ mort d'une manière fi également fain- 
te Se extraordinaire, que Dieu qui fembloit 
parler par là bouche , ne fçauroit ne lui avoir 
point tenu compte des preuves qu'il nous 
donna à l'un & à l'autre de fon ardente cha- 
rité , & de cette parfaire amitié chrétienne, 
qu'il nommoit après les SS. Pères , le rehaut 
(èment de la charité. Que fi Dieu ne Ce fut fèrvi 
de lui pour me fortifier contre les plus grandes 
afflictions que l'on puiflê recevoir en cette vie ; 
comment aurois-jepûenlûitc d'une telle perte, 
que celle que je venois de faire , rélifter encore 
à cet autre accablement de douleur , de le 
voir lui-même un peu après mené au bois de 
Vincenncs, où il demeura cinqansj & n'en 
loi t i t qu'après la mort du cardinal de Riche- 
lieu ï Je ne parlerai point des divers intérêts 
qui contribuèrent à fon emprifonnement fi in. 
jufte, ni de ce quife pana dans cette pairie 1» 
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plus éclatante de la vie de ce grand perfonna- 
ge , tant par l'incroyable vertu avec laquelle 
il fùpporta cette prifon , que par les admira- 
bles écrits qu'il y fit , & la manière fi glorieufè 
dont il en fortit, d'autant que j'en ai fait un mé- 
moire très-particulier, /igné de ma main,qui fè 
trouvera entre mes papiers. Je dirai feulement 
ici , que Dieu voulut que par une rencontre 
étrange , je le vis entrer en prifon , & que ce 
fiit moi qui l'en allay retiret : à quoi j'ajoute- 
rai , que la feue' reine Mere eut la bonté de 
m'envoyer rémoigner par M. le comte de 
Maure , la part qu'elle prenoit à ma joye de (a 
liberté. 

Il faut revenir à la fuite des choJës que j'ai 
rapportées dans ce Mémoire , 8c que je me 
fuis trouvé obligé d'interrompre. 

Après que Monfieur fiit de retour en Fran- 
ce, il m'envoya par M. Goulas fècretaire defës 
Commandemens.un brevet de mille écus de 
penfion , de même que la Reine fa mere quel- 
ques années avant m'en avoit envoyé un 
tout femblable par M. Dcfroches : & la feue 
reine Mere m'en envoya un tout pareil par 
H j M. 
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M. le Grasfêcreraire de fes Commandemens > 
auiiï-rôt qu'elle fût régente j (ans que j'aye 
lèulement penfé à lolliciter aucun de ces bre- 
vets: & SaMajefté ne lè contenta pas de me 
donner cette penfion , comme elle en donna 
quelques autres durant fa régence , qui n'ont 
pas fubfifté depuis ; mais elle voulut qu'elle fût 
employée fur l'état de & mailbn.afin que je 
n'eûflè pas bclôin d'ordonnance pour en être 
payé , comme je l'ai toujours été juiqua fâ 
mort. 

Monlîeur m'a fait l'honneur de me té- 
moigner toûjouts beaucoup dé bonne volon- 
té , & de recevoir très-bien les devoirs que 
je lui rendois de tems en rems jufques au 
jour de ma retraite , lors de laquelle S. A. R. 
eut la bonté de confèrver à mon fils de Pom- 
ponne cette penfion de mille écus qu'elle me 
donnoït j & il en a toujours été payé jufquà 
la mort de ce Prince- 

Pour ce qui eft de la feue reine Mère , on 
fçait afiez quelle étoit la bonté dont elle m'ho- 
noroit ; mais il n'y a que quelques petfonnes 
dont M. de BartiUac mon intime ami à" qui 
j'ai 
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j'ai de très-grandes obligations , eft l'un , & 
Madame de Saint Ange religieufe à P. R. ef* 
l'autre , comme en ayant eue connoiflànce pai 
feu M. de S. Ange fbn mari , premier Maîrre- 
d'Hôtel de S. M. en la fidélité duquel elle 
avoir une entière confiance , qui Içachent que 
j'ai été aflèz heureux pour fervît S. M. en des 
occafions fi imporrantes , qu'elles ne pou- 
vaient l'être davantage. Mais quelle preuve de 
l'extrême confiance dont elle m'honora peut- 
être plus grande, que ce qu'elle me dit à Saint 
Germain durant le dernier voyage du Roy » 
» que l'une des chofes du monde qu'elle de- 
» firoit le plus , étoit , fi cela dépendoit d'e!~ 
„ le , de me mettre M. le Dauphin enrre les 
„ mains, pour l'élever commçje voudrais! 

car ajoûta-t-elle : Que pourois-je faire de 
„ mieux, que de mettre le Roy entre les mains 

d'un homme à qui Dieu a donné le cœur 
„ d'un Roi ? „ Ce furent les propres paroles» 
Se elles étoient trop obligeantes pour moi» 
pour pouvoir jamais en perdre le fouvenir. Elle 
parla de ce defïèin qu'elle avoir à feue Madame 
la Princeilè , Se à Madame la PriuccfTe de Gue- 
H 4 mené » 
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mené , qu'elle (çavoit qui me faifoient toutes 
deux l'honneur de m'aimer. S. M, témoigna 
depuis que le Janfênifme , ce vain fantôme » 
donc on lui a toujours fait tant de peur , & 
qui lui a fait faire depuis tant de choies fi 
contraires à fon humeur > lui donnoit peine 
fiir mon (ûjet , fins qu'elle ait cefle néanmoins 
de m'honorerde témoignages d'une afFe&ion 
dont je ne foaurois confërver une trop grande 
rcconnoilïànce : Mais quand ce fantôme n'au- 
roit point été un obftacle dans fon efprit qui 
l'aurait empêché de continuer dans ce dciïcin 
qu'elle avoic de Ce rcpo(èr for moi d'un em- 
ploi qui lui étoit d'une fi extrême importance» 
M.lc cardinal Mazarin auroit-il pù y confèntir î 
Ceux à qui Dieu fait la grâce de incprner 
tout ce qui les regarde en particulier , pour ne 
eonndcrerqueluilèul ,& ne penfèr qu'à s'ac- 
quitter de leurs devoirs, ne font pas propres à 
des favoris. Leur intérêt va à s'élever toujours 
de plus en plus , à affermir leur autorité , à 
obfcurcir le mérita des autres , à s'attri- 
buer la caufe des bons (ùccès,à rcjecter fur 
autrui 




autrui celle des mauvais , à fe rendre les distri- 
buteurs des grâces & de?faveurs , & à faire que 
leurs maîrres ne voyent que pat leurs yeuxafin 
de leur être néceflàires. L'intérêt des Rois au 
contrairevaàconnoître le mérite des perfon- 
nes de toutes conditions les plus capables de 
les bien fervir,à Ce (aire entretenir de leurs 
bonnes aérions , à leur témoigner le gré qu'ils 
leur en fçavent , & à les loiier en ces rencon- 
tres en pre/ènee de tout le monde pour excitée 
entr'eux cette généreufè émulation qui fait que 
rien ne leur paroît impolfible pour lé rendre 
dignes d'un fi grand honneur. L'intérêt des 
Rois va à leur demandée en diverfes rencon- 
tres leur (intiment , à s'enquérir d'eux de l'état 
des provinces , des abus qui s'y commettent 
& des remèdes qu'on y peut apporter, pour 
voir fi cela iè rapporte a ce dont leursMimftres 
les informent. L'intérêt des Rois va à ne fe 
contenter pas de remarquer les fignalés fèrvï- 
ves & defiervices qu'on leur rend ; mais à les 
faire écrire dans des icgiftres pour Ce les faire 
lire de rems en rems afin de reconnaître les 
uns, 
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uns,& le refiouvenir que les autres ne mentent 
pas de recevoir un fëînblable traitement : ce 
qui retiendroit tout le monde dans le devoir > 
rien n'étant plus véritable que cette parole dite 
il y a tant de fiécles : Que la récompenfe & la 
peine font les deux vrais démons des empires. Et 
enfin l'intérêt des Rois va à faire monter avec 
eux lïir le trône la piété , la vertu & le mérite 
pour régner par eux , & avec eux d'une maniè- 
re fi .chrétienne , figénéreufe & fi noble qu'a- 
près avoir été durant leur vie l'objet des fa- 
veurs de Dieu , de l'amour de leurs peuples , 
& de l'admiration des étrangers , ils vivent en- 
core après leur mort non feulement pour un 
tems fur la terre dans fa mémoire des hommes, 
ce qui efl commun aux bons & aux médians 
Princes, mais éternellement dans le Ciel. 

Après la mort du feu Roi , le jour même 
que la Reine fut déclarée régente, elle me fit 
l'honneur de me parler de chofes fort.impor- 
tantes,avant que d'aller au Parlement, & enco- 
re après en être revenue,& s erre milê dans le lit 
à caufè qu'elle étoit fort laflè , ce qui fut telle- 
ment remarqué que feu Monlîcur le Prince me 
preflà 
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preflàdeluidîredequoi je J'avois donc tant 
entretenue ; mais je m'en excufaï, parce que ce 
n'étoient pas des chofes que je pufie dite à d'au- 
tres qu'à S. M. même. 

Mon/ïeur Servien émit alors encore exilé en 
Anjou, & faifoit une étroite profefiion d'amitié 
avec mon ftcre l'abbé de fiinr Nicolas à pre- 
fent évêquc d'Angers. Je iùppliaï la Reine , au- 
près de laquelle je lui avois déjà, rendu de 
grands offices , d'avoir agréable qu'il revîntà 
la Cour. Elle me l'accorda ,8c ainfi on le vït 
dans le Louvre, làns que perfonne fçût qu'il 
eut permiiïion de revenir. Il croît, en arrivant, 
vénudelcendreà mon logis pour être informé 
de l'état de toutes chofes avant de voir perfon- 
ne. Je lui rendis encore d'autres offices fort 
impoitans dont je ne parierai point ici , & dont 
j'aurois dû être pleinement làtisfàit de (on ami- 
tié & de fa confiance fi elles euffènt répondu 
aux protcflations qu'il m'en faifoit , puifqu'il 
ne s'y pouvoir rien ajoûtet. Mais en rentrant 
dans les emplois & dans la faveur, je le trou- 
vai dans fa bonne fortune fi différent de lui- 
même j 
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même ,lor{qu'elle croit mauvaife , que je re- 
nonçai de bon cœur à ce que je devois attendre 
de (à reconnoiflânee. 

Monfieur l'abbé de fàint.Cyran , dontl'ami- 
riém'étoituntrefôr fans prix, étant mort au 
mois d'Octobre de cette même année 1643. 
lorfquc j crois à Pomponne , d'une apoplexie 
qui ne lui donna que le tems de recevoir fes Sa- 
cremens j Madame la Princefïè de Guemené 
demanda & obtint de la Reine fôn Abbaye 
pour Monfieur de Barcos dont je ne puis 
mieux témoigner quel eft le mérite qu'en dï- 
fant qu'il eft un digne neveu d'un tel oncle. 
Comme les J * * * n'ont jamais plus haï perfôa- 
ne , que feu Monfieur de fàint Cyran , parce 
qu'encore qu'il n'ait point mis fon nom à fes 
ouvrages, us fçavent qu'il eft l'auteur de cette 
réponfe à la Somme Théologique du P. GaraC 
fe 3 l'un de leurs confrères , qui a fait voir dans 
ce Livre tant d'erreurs & tant d'hcrefiesi& de 
cet autre admirable ouvrage de Petrm Ahtc~ 
Uns pour la défenfè de la Hiérarchie, dont tout 
le Clergé de France s'efl tenu fi obligé qu'il 
ne 
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ne s'eft pas contente d'employer toutes fortes 
de moyens pour l'engager à s'en déclarer l'Au- 
teur^fin de lui en témoigner (à reconnoiilànce 
pr des gratifications proportionnées à la gran- 
deur du fervice qu'il lui avoir rendu ; mais a 
fàit imprimer deux rois à fes dépens cet excel- 
lent ouvrage avec une éloge à la tête qui con- 
fervera pour jamais dans les archives de l'Eglifë 
l'honneur qui c ft dû à la mémoire. Il n'y eut 
point d'errbn,que cette compagnie ne fit pour 
obliger la Reine à révoquer la grâce qu'elle vc- 
noir d'accorder à ce (ùccelîcur de la liience & 
delà vertu de Moniieur de lâirit Cyran, parce 
que chacun fçait que leur haine ne meurt point 
avec ceux qui oient combattre les erreurs & les 
dangéreufes maximes de leur compagnie. Mais 
S. M. demeura ferme , & me fit l'honneur de 
répondre : « Que diroit M. d'Andilly , fi je 
» refufois cette grâce au neveu d'un homme 
» qu'il a tant aimé ï » 

]e revins auflî-tôt de Pomponc pour aller 
rendre mes remerciemens â Sa Majefte;& 
fijr ce qu'elle me dit : « Vous aimiez donc bien 
» M- 
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», M. de fàint Cyran ; & que je lui repartis : Je 
„ lu iavois, Madame , de lî grandes obliga- 
„ rions que je l'aimois plus que ma vie ; il y a J 
„ même ajouté celle deme donner fon cœur par 

„fon ceftament.&j'e(limeplusirf/« „Sur 

ce mot de cela, SaMajefté par une preiènec 
d'cfprit admirable, me répondit en ferrant le , 
bras du Roi qu'elle menoit par la main dans la 
galerie du Palais-Royal , Que d'être cela. 

L'un des premiers foins que cette grande 
Princeflèlêcrut obligée de prendre pour atti- 
rer les bénédictions de Dieu fur fa Régence, 
fut d'empêcher les duels. Elle en parla à M. le 
Cnancelier,& il lui dit que M.le cardinal deRi- 
chelieu ayant voulu un peu avant la mott re- 
médier à lui fi grand mal parl'Edït le plus fo- 
leninel quife fût encore fait, il m'avoitprié d'y 
travailler,que je l'avois fait, & que je devois l'a- 
voir entre les mains. S. M. en témoigna beau- 
coup de joye , & me commanda enluite de 
mettre cetEdit entre les mains de Moniteur 
le Chancelier. Ainfi je le lui donnai; & quel- 
le temps après ayant rencontre M. le duc de 
Bellegarde 
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Bellegarde chez M. de Chav ; gny , il me dir: 
„ li y a huit jours que rout ce que nous fbm- 
„ mes d'Officiers de la Couronne fommes at 
„ femblés pour examiner FEditdes duels que 
„ vous avez dre/lé , fans avoir pu trouver un 
„ fèul mot à y changer. „ Ainfï il fut expé- 
dié au mois de Juillet de cette même année 
& vérifié au Parlement le onze Août 
fàns aucune modification. Voyez la page 1 5 1. 
du Recueil imprimé par Cramoify en 1660. 
de tout ce qui regarde les duels. 

Comme Dieu m'a fait la grâce , dont je ne 
puis afîéz le remercier, de connoitie depuis 
long-tems le néant des chofès de la terre , & 
que je luis perfùadé que nulle autre fortune ne 
peut rendre un homme véritablement heu- 
reux félon le monde , que celle des Souve- 
rains, par le moyen qu'elle leur donne de 
faire des biens infinis , au lieu que même les 
plus élevées de toutes les autres condirions font, 
renfermées dans une dépendance qui rend 
tous leurs bons defirs inutiles, quelque grand 
que foit leur amour pour le public , & l'entier 
defin- 
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definrérefïèment qu'il demande : Je n'eus pai 
plutôt perdu ma remme , que je penlài à me 
retirer , en confervant toujours cette inclina- ^ 
rioa dans mon cœur. La perte d'un ami tel 
que M. de S. Cytan, me fit avec l'affiftance 
de Dieu m'y déterminer entièrement. Ainfi 
peu de jours après fit mort, j'en pris la ré(b- 
lution: mais parce qu'ayant une fi grande fa- 
mille , je ne devois rien faire inconfidérc'menr, 
je voulus pourvoir avant à roures chofês, & 
crus avoir pour cela befoin de deux ans. Mais 
j'avançai ce terme de fix mois. 

Toutes les penfïons ayant été diminuées 
d'un tiers , celle de fix mille livres que le Roi 
me donnait, étoit réduites quatte mille, je 
defirai la laiflèr à mon fils de Pomponne , 
pour en jouir, outre Ces gages du Conlêil , Se 
il m'en fut expédié des lettres patentes. M. 
Aimeras Maître des Comptes très-confideré 
dans la Compagnie, en fût rapporteur , Se 
m'a dit que la Chambre avoir confidéré com- 
me une choië (àns exemple, qu'une penfion 
patsât d'un pere à un fils , parce que cela 
(croit 
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feroît d'une trop dangereufe confêquencé i 
mais que l'affaire avoir néanmoins paiïc tout 
d'une voix en ma faveur, chacun difànr , que 
l'on ne pouvoir rcfufer à mes lèrvices Se à 
la rrianicré dontj'avois vécu, de m'exceptet 
de cetre régie générale. Ce qiii eft une trop 
grande obligation que j'ai à cette Compi- 
gnie , pour n'en conferver pas aulfi-bien le 
fouvenir dans ce Mémoire , que le teflentt- 
ment de mon cœur. 

N'y ayant plus alors de Religieufcs à Port-* 
Royal des Champs, Monfieur le Maître mort 
neveU, dont j'ai parle, s'y étoit retiré avec lia 
de fes frères , Se le troHiéme de mes fils qui 
avoir été noutrï p'age de M. le Caildinal de 
Richelieu , & que Dieu avoir touché enfuite 
d'une grande maladie qu'il avoir eue' au retour 
de l'armée. Il s'y étoit aùflï retité avec eux; 
Je crus que nulle autre fblirude ne m'étoït 
plus propre , & que je ne pouvais en lieu du 
monde finir mes jours plus tranquillement , 
que dans ce deièrt : mais comme j'avois 'plu-' 
fieursamisà qui je me trouvois obligé de ren-* 

fmU II. I in 
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dre compte de ma conduite, je n'eftîrnaî pâS 
leur devoir cacher mon deflèin , ni même 
partir fins prendre congé de la Reine. Ainfi 
j'en parlai à S. M. qui me témoigna en être 
touchée , & me fit l'honneur de me dire» 
qu'elle vouloir avant me parler à loifir. Sa 
Majefté me donna le lendemain au matin 
une audience fi favorable ■> qu'elle défendit 
de Iaiflèr entrer aucun autre que moi. Les 
dernières paroles que je lui dis, furent : " Que 
„ quand elle n'aùroit point de Couronne fut 
„ la tête , je fa lùppliois très-humblement de 
„ croire que je ne l'konorerois pas moins , & 
-fi elle me . permettoit de le dire , que je 
„ ne l'aimerais pas moins que je faifois. „ A 
quoi elle nie répondit ces mêmes mots: 
Cefi cela qui efi obligeant. 

M. le cardinal Mazarinà qui j'avois à par- 
ler , touchant le bruir que faifoit le livre de 
la Fréquente Communion , & dont l'affaire 
étpit encore dans ià chaleur, me donna anfii 
une audience fi favorable , qu'ayanr com- 
mandé que là porte fut fermée ce matïn-li 
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I tout le monde, excepté moi ; Se M. le Prîncï 
étant venu , M. l'abbé Auvry maître de cham- 
bre de Son Emirience, Se depuis évêque de 
Coûtantes , lui dit : « Monfeigneur , il faut 
m être Monfieur le Prince pour voir ce matin 
ai Moniîeut le Cardinal. Et pourquoi : lui ré- 
» pondit Son Alteflè, parce que , lui repliqua- 
» t-il , il eft enfermé avec Monfieur d'Andil- 
» ly , qui vient prendre congé de lui. Ou 
» va-t-il î lui demanda Monfieur le Prince , 
3ï M. l'abbé Auvry le lui dit ; Se il répondit : 
as Voilà ce qui s'appelle une belle retraite,,. 
Monfieur le Prince entra enfiiire dans la cham- 
bre , mais il ne voulut jamais parler à M. le 
Cardinal , que je n'euflè achevé ce que j'avois 
à lui dire : & s'entretint cependant avec M. 
l'abbé Auvry. Cette faveur m'obligea d'aller 
prendre congé de Son Alteflè , & la folie dont" 
elle me reçut , l'entretien que j'eus avec elle » 
& la manière dont elle me témoigna en être 
touchée , feraient le fujet d'un trop long dif- 
coitrs. 

Je partis auffi-tôt après. Je fus oblige avant* 
I i 
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de faire imprimer un volume de mes lettres? 
par l'occafion que je vais dire; 

Monfieur le prefident de Gramond du Par- 
lement de Touloufè , «que je ne connoiflôis 
non plus qu'il ne me connoifioit , ayant faî( 
une hiftoire , dans laquelle il parloir de moi, 
comme d'un homme , qui par inrérêr s croit 
rendu efclave du cardinal de Richelieu , j'é- 
crivis fur ce (ïijet une lettre à M. de Montra- 
ve, premier prefident au même Parlement, la- 
quelle falloir retomber fur M. de Gramond 
la confufion que j'aurois dû recevoir , fi ce 
qu'il difoit étoit auffi véritable qu'il croit faux, 
& je fis imprimer cette lettre. Monfieur de 
Gramond ne pouvant alors ne pas reconnoî- 
tre le tort qu'il avoir , me manda pat un 
nommé Doujat , qu'il avoir faic refaire cette 
feuille de ion ouvrage , après en avoir retran- 
ché ces paroles (jui me bleflôienr , & qu'il rhe 
■priait de fupprimer auffi ma lettre. Je lui 
répondis que je ne le poilvois , parce que 
des exemplaires de fon hiftoire étant déjà en- 
tre les mains de tout le monde, il étoit rai- 
fonnable que ma juftification fut auffi publi- 
que 
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que que fon livre. Cette réponfè n'ayant pas 
plii à M, de Gramond , il fit imprimer une 
lettre adreflée à Philargue , cjui Ce trouvera par- 
mi mes papiers , par laquelle il tâchoit à dé- 
fendre ce qu'il avoir fait, ] écrivis Car cela 
une autrelctrreàM. deMontrave,qui rédui- 
fif M- de Gramond au filence. Ainfi l'affaire en 
demeura là. Mais comme ce mémoire fit voir 
que l'honneur a été le lèul bien que mes pro- 
ches & moi avons recherché , & qu'ainfi l'on 
rte doit pas trouver étrange que je veuille au 
moins lainer à mes enfans une réputation fans 
tache, je crûs que des feuilles volantes qui iê 
perdent aifement ne fùffiroienc pas pour dé- 
truire ce qui fc trouve écrit dans un gros livre 
qui Ce trouve dans quelques Bibliothèques. 
Ainfi je rcfôlusdc raflembler pluficurs de mes 
lettres qui pûflênt faire corps avec celle-là» 
afin de former unjufte volume d'une groilèur 
allez raifonnable : & fans cette considération 
je n'aurois point fait imprimer ces lettres , 
parce qu'elles ont cela de fâcheux , que les per- 
sonnes à qui l'on écrit n'étant pas toutes inça» 
tables de changer , on eft (ùjet de dire d'elles 
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fcn un temps ce qu'on n'en diroir pas en un? 
autre. 

Cette même railôn m'a empêché de permet- 
tre qu'on réimprimât ces lettres : mais elles le 
font en Hollande ,& à Lyon (ans dates , ce 
qui eft un grand défaut ; parce qu'elles fer- 
vent beaucoup pour l'éçlaircilfement des fu- 
jets dont on y parle. 

Etant arrivé dans cette (àînte (èlitude que 
j'avois choifie pour ma retraite j j'y ai pafle 
près de vingt années, & le repos dont j'y joiiit 
fois étoit trop gtand , pour durer toujours. 
Mais le fantôme du Janfenifme , à qui rien 
n'eft impénétrable , qui court toutes les Pro- 
vinces , qui pafle & reparlé fi fbuvent les Al- 
pes , Se qui ne fe lafle point de troubler l'E- 
glife, ne manqua pas de le traverfer. Ce n'eft 
pas ici le lieu de rapporter en particulier tous 
les maux qu'il a caufes. De plus habiles que 
moi ont commencé , Se pourront continuer à 
en écrire l'hiltoirc : mais plus elle eft véritable > 
plus la poftérité aura de peine à la croire ; tant 
il eft difficile de fe perfuader que ks J,*** 
a/ent pû par leurs cabales Se Içurs artifices faire 
joiier 
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jouer tant de reflorrs , 5c élever de fi grandes 
machines fur un fondement imaginaire. Ainfi 
je mécontenterai de dire fur cefujet quelques 
unes des choies qui ont de laliaifoiiavec ce 
qui me touche. 

Lorfiju'en 1654. on tint au Louvre chez 
M. le cardinal Mazarin cette aflemblée d'E- 
vèques , & que mon frère le Docteur répon- 
dit par quatre Ecrits à tout ce qu'alléguoir le 
P.Annat Jcfuite , confeflèur du Roy; j'en en- 
voyois toutes les feuilles à Son Eminence ayant 
qu'elles fuilènt imprimées , n'y ayant rien de 
tout ce qui peut dépendre de moi , que je ne 
youlufle rairc pour ce qui regarde la paix de 
l'Eglife. Ainfi après cette aflemblée du Louvre, 
M. le Cardinal m'ayant fait témoigner par 
M. l'évèquc de Coutanccs , qui lui rendoit 
mes lettres, qu'il defiroit extrêmement que l'on 
n'écrivît plus , je dis à mon frère , Se à ceux 
de mes amis qui avoient le plus de parc dans 
cette affaire , qu'après avoir fait tout ce qu'ils 
avoient pu pour éclaircir Se pour d^endre les 
vérités qu'ils foutenoient , il me ièmbloit qu'ils 
dévoient en demeurer là .pourvu que les J.*** 
1 4. de 
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3e leur côte n'écriviflènt plus auffi. Ils l'ap-" 
prouverait : mais comme je n'ai jamais donné 
de parole,que je n'aye reçue -, & qu'ainll avant 
que de m'engager , je voulois qu'on ne pût 
douter de la leur, je les obligeai de figner ce 
qu'ils me promettoient. J'écrivis enlùiteà M. 
le Cardinal ce que j'avois tait. 11 en rut û con- 
tent , qu'il porta a Imitant ma lettre à ta Rei- 
ne ; & Sa Majefté me fit l'honneur de lui dire 
ce que M. deCoutances m'a rapporté : Que 
fuifejue j'avois dôme ma parole , on ne pou- 
voir plus mettre la chofe en doute. 

Qui n'auroit crû qu'après cela , l'affaire de- 
meureroir aflôupie î mais les J. * * * ne fçavent 
point quitter prilê, lorlqu 'ils ont «ne foisconf- 
piré la ruine de ceux qui onr commis un aujïï 
grand crime , qu'eft dans leur efprit celui d'oièr 
choquer leur Sqcieté. Ainfî làns le ibucier de 
la parole formelle qu'ils ne pouvoient ignorer 
que SonEminence m'avoit donnée, & qu'il 
avoit lans doute aulli tirée d'eux de demeu- 
rer dans le lîience, ils firenr une lettre circu- 
laire pleine d'erreurs & d'herefies , qu'ils fup- 
poferent avoir été écrite, & envoyée de tous 
côtés 
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cotes pat lesdiiciples de S. Augufrin. Uneco- 
pie m'en étant tombée entre les mains , mon 
fiere le D odeur corta de la main à la marge 
ces errcurs&ces héréiîes ) & je l'envoyai à M. 
de Coutances } pour faire voir à M. le Cardi- 
nal de quelle foire les J lui tenoient parole. 
L'on me manda que Son Eminence en croit 
très-mal iàrisfaite, qu'elle y donnerait ordre, & 
que cependant elle me prioit que l'on conti- 
nuât à demeurer dans le Wencc; On le fiti 
mais bien-tôt après il parut des Vers latins 
imprimés, dont j'ai encore des exemplaires, 
par lelquels les J- * * * repreièntoient Port- 
Royal des Champs comme un Enfer , y mat- 
quoient en particulier toutes les peines dei 
damnés , & finiflbient cette charirable pièce 
par une fervente prière à Dieu de nous préci- 
piter tous dans cet abime- J'envoyai ces vers à 
M. le Cardinal, & lui rcnouvellai mes plain- 
tes. Il me manda qu'il s'en étoit mis en grande 
colère ,&qne li je pouvois en découvrir l'au- 
teur, il le ferait châtier févéremenr. je n'y eus 
pas grande peine , parce qu'ils (è diitribuoient 
publi- 
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publiquement pat les J.*** dans leur Collège 
de Clermont, où ils avoient été faits , & il fè 
rencontra que celui qui en étoit l'auteur avoit 
durant les guerres civiles fait auilî des Vers les 
plus fnglans du monde contre Son Eminen- 
ce. Je le lui fis Içavoir , lui dis (on nom ; & 
voyait qu'il n'^ mettoit aucun ordre , je reti- 
rai ma parole. 

Aiiifi Ton recommença à écrire , & les J,*** 
n'y trouvant pas leur compte , ils eurent re- 
cours à leurs armes ordinaires, dont ils ont un 
arcenal inépuifâble , qui font les impoftures 
& les calomnies. 

On élevoit à Port-R oyal des Champs dans 
ïa piété Se dans les feiences , avec un foin ex- 
traordinaire, un très-petit nombre de jeunes, 
(rnfans; & une éducation fi chrétienne qui pou- 
voir leur faire faire également tant de progrès 
dans la vertu & dans les lettres , fut infùppor- 
rablcaux J.**Mls réfôlurent d'employer tous 
leurs efforts pour détruire cette bonne œuvre , 
& ils en vinrent à bout. Car ils aflûrérent fî 
hardiment que le nombre de ces eiifàns c'toie 
fpre 
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fort grand, & que c'étoit un véritable Sémi- 
naire , où on leur enfeignoit ce qu'ils nom- 
rnoient les maximes du Janfcniline , fois pou- 
voir dire ce que c'eft > non plus que ce préten- 
du Janfcnilme, que les parens furent obligés 
de retirer leurs enfans avec la douleur de les 
voir privés d'une inftruélionquelcslèulsc «ft- 
mencemens ont fait connoître être fi bonne» 
que la plupart ont parfaitement bien réiiflî. 

Les J.* * * n'en demeurèrent pas là. C'étoit 
trop peu pour eux de n'avoir fait fèntir qu'à 
des enfans les effets de leur animofité , elle 
n'épargna perfonne ; & avec la même hardieflè 
qu'ils ayoient dit fauffement qu'il y avoit tant 
d'enfans, ils alTùrérent à la Cour qu'il y avoit 
un très-grand nombre de gens qui s'étoïent 
retirés dans cette maifon , Se que celui des feuls 
Ecclefiaftiques n'etoit pas moindre que qua- 
rante, quoiqu'il n'y en ait jamais eù au plus 
que trois ou quatre. 

La réfolution fut donc prife d'envoyer le 
Lieutenant Civil pour faire fortir les perfonne! 
qui s'étoient retirées dans cette maifon. lit ce 
fut 
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fiit 4 cette oçcafion , comme en tant d'aurres ; 
que la reine Mère me donna une preuve très? 
particulière de la bonté dont elle m'honorait. 
Car elle me fit écrire par M. de Bartillac ce qui 
avoit été réiôlu , & qu'elle avait bien voulu 
m'en donner avis , afin que je n'en fuflè point 
furpris. 

Après avoir vendu à Sa Majefté de très- 
humbles remerciemens de l'honneur qu'elle 
m 'avoit fait; j'écrivis à M. le Cardinal , qu'il 
n'y avoir rien de plus éloigné de la vérité que 
ce gland nombre de perlbnncs dent on lui 
avoit parlé , qu'il étoit au contraire rrès-petit j 
& qu'encore qu'il fut bien rude de faire forrir 
d'une maifon conlàcrée à Dieu , ceux qui ne s'y 
ctoient rétirés que pour travailler à leur (Mut ; 
néanmoins iï le Roy le vouloit, il falloir obéir; 
mais qu'il n'étoit point néceuaire pour cela 
de Moniteur le Lieutenant Civil , ni de faire 
un fi grand éclat puifque fi S. M- continuoit 
dans ce delîein , je ne demandois que huit 
jours pour lexécuter. M. le Cardinal ayant 
monrré ma Iertreàla Reine, Sa Majefté lui dit ' 
que l'on pouvoir fur ma parole tenir ]& choit: 
pour 
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pour faite , & commanda en même-temps à 
M. le Tellier de révoquer l'ordre donné a M- 
le Lieutenant Civil. 

Quelques jours anrcs,j'écrivis à M. le Cardi- 
nal que je lui avois demandé huit jours , qu'il 
n'y en avoit que quatre de pâlies , 8c qu'il pou- 
voit quand il lui plairoit envoyer voir fi le Roi 
n'avoir pas été obéi. Sur cela Son Emincnce 
m'écrivit la lettre fuivante , pour me faire con- 
noître d'une manière fi civile , que je devois 
auilî rae retirer. 

MONSIEUR, 

„ J'ai reçu la lettre que vous avez pris la 
s , peine de m'ecrire , & quoique M. l'évèquc 
„ de Coutances vous ait déjà mandé les inten- 
„ tions du Roy , & informé de toutes chd(ês> 
„ je ne taillerai pas de vous dire ; que j'ai fait 
„ valoir avec le foin que vous pouviez delï- 
„ rer , vôtre foûmiiTion entière aux volontés 

de Sa Majefté ; mais je vous prie d'achever'j 
M comme vous avez commencé. Car laiflaot 
,, cette affaire entre les mains de la Reine , il 
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« eft bien mal-aiie que dans l'eftiirie & l'aôto» 
„tîon qu'elle a pour vous, la chofe ne céiiC 
w fine à votre contentement. Je fùis,Monfieur, 
vôcfe très-affe&ianné ferviteur , le cardinal 
M de Mazarin,,. A Paris ce 24* Mari t6j6. 

En même-temps, la Reine me fit dire qu'elle 
me promettoit de me foire retourner dans un 
mois. Il fallut donc me refoudre à quitter ma 
fôlinide, avec cette confblatïon néanmoins 
dans mon -déplaifir , de ne pouvoir douter que 
la parole d'une fi grande Reine ne fut fuivie 
de f effet, & je m'en vinsà Pomponne , après 1 
avoir rendu cette réponfe à SonEminence. 

monseigneur', 

„ Si quelque choiè ctoit capable d adouci' 
'„ mon incroyable douleur d'être contraint de 
„ fôrtir de ma Ibîitude, k manière dont Vôtre 
„ Emîncnce m'a fait l'honneur de m écrire I'au- 
„ mit adoucie. J'avoue, avec toute la recon- 
„ noifiance imaginable , que jamais comman- 
s, dément ne fut fait en des termes plus obli- 
» geans > & je ne fçaurois afTez admirer que 
•■■> Vôtre Eminence ait pû trouver, des paroles 
à qui 
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SJ qui expriment d'une manière fi douce & fï 
„ favorable un ordre qui m'eft fi rude & fï 
„ fènfibtei, Mais ,Mon(èigneur, cette pénétra- 
„ tion d'efprit de Vôtre Eminence, qui , jointe 
„ à fà boute' , lui auroic fait trouver le moyen 
„ de guérir la playe que ce commandement 
>, fait dans mon cœur , fi elle n'étoit point ïn_ 
i, curable , fera , comme je l'efpere , que con- 
-, noiiiànt encore mieux par vôtre dilccme- 
w ment les fiij cts de mon déplaifir , que je n'ai 
„ pû les lui exprimer par mes lettres , elle ne le 
„ jugera pas exceffîf , quoiqu'il (bit aulïï grand 
>, qu'il puifïc être. Après cela je ne dirai point 
„ à Vôtre Eminence que j'obéirai , mais je lui 
s , dirai que j'ai déjà commencé d'obéir , ai 
3 , quittant la fàînte maifbn , où Dieu par fà mi- 
„ (encorde m'a donné le delTcin de finir mes 
„ jours , &c je continuerai d'obéir en m'en aï- 
„ lant demain à Pomponne , que je ne regarde 
„ plus comme ma maifon , quoique je l'aye 
„ fort aimée , mais comme le lieu de mon, 
j, exil , & d'un exil fi douloureux , que rien ne 
fl m'y peut faire vivre que ma confiance enla 
fi bonté dont la Reine & Vôtre Eminence 
„ m'honorent. 
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i, m'honorent. Ainfi, mon prompt retour da àà 
Sï mon heureufe retraite n'étant pas une Ample 
„ grâce qoe je demande à Votre Emincnce , 
„ maïs une grâce qui m'importe de tout , je 
„ la fiipplïc de coniïdérer les jours de mon 
„ banniffirment , comme elle feroif les années 
s, pour d'antres , & de croire que les faveurs 
93 qu'elle accorde à ceux qui ctabliflènt leur 
w bonheur dans les avantages de la fortune, ne 
leur (çauroient être plus fcnn"bles,que me fera 
„ celle-là ; parce qu'elle peut contribuer à m 'ac- 
quérir un bonheur , en comparailbn duquel 
„ toutes les fornines de la terre ne (ont qu'un 
„ néant, j'en aurai tant de reconnoifïànce , que 
„ Vôn-c Enlinence peur juger par-là avec com- 
bien de paiïion & de refpeét je ferai touré 
m ma vie,, &c. De Paris ce jo. Mars i6s6. 

A peine étois-ie arrivé à Pomponne, que 
Madame du Pleffis vint m'y prendre , & îrlé 
mena en fa maiiôn de Frefne , qui en éft 
proche, lins que Mon/ïeur fôri mari ni elle 
ayent Jamais voulu m'en lai0èr partir , tant 
que cet exil- dura.- 
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llfaudroit être bien méconnoiflànt &bien 
infenfiblepourne point parler ici de Fcttrême 
bonté pour moi de M. du Pleins qui eft l'un 
des hommes du monde,-cn qui j'en ai le plus re- 
marqué , & des obligations incroyables que j'ai 
à Madame là femme. Notre amitié d'elle Se de 
moi commença lors des guettes de Paris, où 
nous trouvant enfèmblc à Port-Royal aux Ser- 
mons de M. Singlin , nous parlions auflï hau- 
tement pout le fervicc du Roi , que l'on pour- 
rait faire aujourd'hui. L'affection & la con- 
fiance s'augmentèrent depuis de telle forte , 
qu'étant auifi fçavant en amitié que tous ceux 
quimeconnoifient fçavcnt que je le fuis, je 
puis dire fans crainte,qu'il n'y en (çauroit avoir 
une plus grande. J'ai trouvé en Madame Du- 
pleffis tout ce que l'on peut fbuhaiter pour 
rendre une amitié parfaite. Scr. efptit , font 
cœur, fa vertu fémblent difputerà qui doit 
avoir l'avantage. Son efprit , eft capable de 
tout , fâns que (on application aux plus 
grandes chofes l'empêche d'en avoir en mê- 
me rems pour les moindres. Son cœur lui 
auroit dans un autre ièxe fait faire des actions 
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de courage toutes héroïques. Et fa vertu efl 
fi élevée au-deflus de la bonne &de la mauvaiië 
fortune, que ce ne feroirpas la connoîtreque 
de la croire capable de Te laiflèr ébloiiir par 
l'une & abbatri'e par l'autre. Enfin pour le dire 
en un mot, c'eft l'une de ces grandes ames 
dont j'ai parlé dans un autre endroit de ces 
Mémoires. Je dois principalement à iôn ami- 
tié le bonheur fans prix de pofTeder en pa- 
reil degré celui de M. l'évêque de Comin- 
ges fon coufin germain par la naiflàncc , & 
fon véritable frère par la manière dont il a 
plu à Dieu de les unir. Je n'ai pour faire con- 
noître fes admirables qualités, qu'à dire de lui 
ce que je viens de dire d'elle , en y ajoutant 
que fa (cîence , (on zélé , & la fàinteté de fa. 
conduite dans les fondions de fbn miniftere, 
font voit dans ce grand Evêque un véritable 
fucceflèur des Apôtres ; & qu'il a tant d'hu- 
milité , de douceur , Se de modeftîe , qu'il 
lèmble que ce ibient comme autant de voiles, 
dont il fe £rt pour cacher l'éclar de tant de 
venus. 

Le 
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Le mois que la reine Mei'e m'avoit fait 
dire que durerait mon éloignemenr étant fini, 
S- M. me fit mander que je pouvois , quand 
je voudrais, retourner à Port-Royal. Je me 
donnai rhonneur de lui écrire , pour lui en 
rendre mes très-humbles remerciemens -, & 
j'écrivis aulïï à M. le Cardinal qui me fit cette 
réponlè. 

■MONSIEUR, 

„ Je fuis ravi de la fatisfadtion que vous avez 
„ de retourner dans vôtre folîtude, & je ne 
„ m'eftime pas malheureux d'avoir eu le bon- 
„ heur d'y contribuer quelque cholê. Je ne 
„ doute pas dans le repos & la tranquillité 
„ dont vous jouirez , que vous ne conlèrviez 
„ toujours le même zélé pour le fervice du 
„ Roi ; & j'efpere bien auffi que vous n'ou- 
„ bîiercz pas dans Vos prières celui qui eft 
„ vôtre très-affectionné ferviteur. Le Cardi- 
„ nal Mazai'in ». A Pans ce f. May 16^6. 

Un peu avant, & dès le 24. Mars de la 
même année 1 6) 6. Dieu fit à Port-Royal de 
K 2 Paris 
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Paris par la Sainte Epine , un miracle qui fut 
fuivi de canr d'autres. Tous ces miracles étant 
comme la voix du Ciel, par laquelle Dieu le 
déclaroit en faveur de l'innocence de ces bon- 
nes Rdigieufês , coniblérent leurs amis , & 
étonnèrent d'abord leurs ennemis. Mais rien 
n'étant capable d'ouvrir les yeux des Aveu- 
gles volontaires, les J***. n'eurent pas de 
honte de s'efforcer de ravir à l'Eglife la joye 
de voir que Dieu continue à lui être li libéral 
de lès grâces. Ils tâchèrent de faire croire par 
des écrits publics & feandaleux, que ces mi- 
racles croient (ùppofés. Mais y en ayant eu de 
vérifiés dans les tonnes les plus autenriques 
qui fe puiffent pratiquer dans l'Eglife , il ne 
leur refra plus que d'avoir recours à leurs ca- 
lomnies ordinaires -, & ils ont fair jouer tant 
de refforts, fous prétexte de la fignature du 
Formulaire', qu'ils ont enfin réiïifi dans leur 
malheureux deflein , de réduire l'un des plus 
fàints Monafteres qui fbienr en France , dans 
l'état où on le voit aujourd'hui , & qui fait 
gémir les gens de bien. 

Ces 
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Ces déplorables effets de l'animofité , oa 
pour mieux dire de la fureur desj***. paflè- 
roient un jour pour incroiablcs fi les écrits 
faits fur ce fujet aufquels ils n'ont pu répondre 
fans faire connoîrre leur mauvaife foi , & Ce 
couvrir eux-mêmes de confuuon n'en étoicnt 
des preuves inconteflables. Ainfi cette lamen- 
table hiftoire ne pouvoir êrre plus particulière- 
ment & plus fideilement rapportée, qu'elle l'cft 
dans ces Ecrits qui font entre les mains de tout 
le monde. Je dirai feulement en peu de paro- 
les , pour venir à ce qui me regarde en particu- 
lier, qu'après que l'on eut arraché d'entre les 
bras de ces véritables Religieufes ce grand 
nombre de Penfionnaircs qu'elles élcvoient 
danslapiété d'une manière fi chrétienne, & 
du pied de l'Autel ces Novices contactées à. 
Dieu , dont la confiante réfolution de mourir 
plutôt que de quitter le voile qu'elles avoient 
reçu à la face de PEglife , fît voir combien leur 
vocation étoit fàintc ; enfin que l'on en vint à 
cette dernière extrémité , dont l'impreffion qui 
a pafTé de mes yeux dans mon efprit , fait que 
je ne fçaurois en parler fans horreur , d'enlever 
K$ le 
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le 16. Aouft 1 664. douze Religieufês de cette 
(ainte maiibn , du nombre delquellcs était 
l'AbbefTe , k Prieure , la mere Agnès ma 
finir, Madame de S. Ange, & mes trois filles 
pour les envoyer prifonniéres dans d'autres 
couvents : Que il cette action fut terrible en 
elle-même , la manière dont elle s'exécuta ne le 
fur pis moins , & il n'y eut perfonne qui ne 
crût , en voyant l'appareil avec lequel M. l'ar- 
chevêque de Paris arriva dans ce Monaftere , 
qu'on alloit prendre dé force une place où de 
grands criminels s croient retirés dans la rélô- 
lurion de Ce bien défendre- Il commença par 
faire (âiiïr toutes les portes , & environner tou- 
te laclôrure de cette mailbn par deux cens ar- 
diers^enrraenfuite accompagné de M. le 
Lieutenant civil avec nombre de Commiiîài- 
res, de Monfieur le Chevalier du Guet, du 
Prévôt de l'Ifle, & de tous leurs Exemts. Je n'a- 
vois po ; nrvû Monfieur de Paris depuis le tems 
qu'il c'to : c maître de la chambre de M. le car- 
dinal d^' Richelieu: Et lorfqu'il fût (brride ion 
caroffe ,je lui dis ces mêmes mots: "Je fuis 
n bien 
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», bien malheureux , Monfieur , d'avoir vécu 
3J julqu'à iôixante & feize ans pour voir ce que 
„ je vois aujourd'hui. „ Il parut furpris , Se me 
répondit : » Que puis-je faire autre choie dans 
„ cette defobéitrance 3 Ce ne peut , Monlieur , 
„ lui rcpartis-)e)Ctre tout au plus qu'un (crapule 
„ qui empêche ces Religieuiès de vous obéir. 
„Mats un fcrupule n'eft pas un crime, & je 
„penfe que vous auriez peine à trouver dans 
„ toute l'hiftoire de l'Egliië un exemple de rien 
„ de femblable à ce que vous vous préparez de 
3, faire. „ Sur cette réponfe , il mit (on bonnet , 
entra dans l'EgliCe , Se j'y demeurai toujours 
jufqu'à la fin de cette action qui rira les larmes 
des yeux de plulicurs ailiftans, S: même de 
quelques-uns de ces Exemts , qui ne purent , 
fans être touchés , voir entr'aurres choies fï 
pleines de compaflion , trois de ces ReKgieufès 
(c jettera genoux devanrmoi pour me deman- 
der ma bénédiction , parce que c'étoient mes 
filles. Je les conduits toutes douze dans !c ca- 
roiïè préparé pour les mener dans ces divertes 
priions. 

Voyant alors qu'il n'y avoir plus de Port- 
K 4 Royal 
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Royal de Paris pour moi , je ne différai pas d'un 
moment à me préparer à en fbrrir pour me re- 
tirer à Port-Royal des Champs. J'y retournai 
quatre jours après croyant qu'on nie Iaiflèroir 
en repos dans une maifbn que chacun (çait n'ê- 
tre devenue habitable , que par la dépenfè que 
j'y ai faite pour remédier à ce qui la rendoit fi 
malfàine que les Religieufes avoient été con- 
traintes de l'abandonner pour (èredrer à Paris. 
Mais Monfîeur l'archevêque ne m'y pouvant 
foufFrir dans le deffein qu'il avoit de ne pas 
mieux traiter ce Monaftercque celui de Paris ; 
il eut la bonté de dire au Roi , que le jour qu'il 
avoit fait fortir ces douze Religieufes de leur 
maifbn de Paris , j'avois voulu exciter une fe- 
dition. Sur quoi j'ai cette obligation avec tant 
d'autres à la mémoire de lareine Mere d'avoir 
afluré le Roi qu'il étoit impofïible que cela 
fut , puifqu'il n'y avoit point d'homme au 
monde plus éloigné que je 1 etois , d'en avoir 
feulement eu la penfée. 

A peine étois-je retiré' à Port-RoyaUdes 
Champs, que le i. de Septembre un Lieute- 
nant de Monfîeur le chevalier du Guet m'ap- 
porta 
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porta un ordre du Roi pour me retirer à Pom- 
ponne ;& j'écrivis au dos ces mêmes mots : 
»J'ai reçu le prêtent ordre du Roi par Mon- 
« fieur Dubois , [Lieutenant de Moniteur le 
„ chevalier du Guet , &: j'y obéirai avec le mè- 
„merefpe<5t.quej'ai toujours obéi aux com- 
x mandemens du feu Roi en des occafions fort 
„ différentes. „ Trois jours après , mon fils de 
Luzancy reçut tin ordre tout fèmblable, & le 
ç.Septcmbre nous nous retirâmes à Pompon- 
ne, où j'artens avec une entière fourni f lion aux 
ordresde Dieu, s'il lui plaira de mon vivant 
calmer cette grande tempête qu'il apermis, 
pour des caufês qui nous font inconnues, s être 
élevée contre une maifon fi particulièrement 
coniàcrée à fon fèrvice , & me faire la grâce de 
finir mes jours dans cette £.'nte Solitude , où 
je m'eftimois fi heureux d'être , que je foupire 
toujours dans ledefir d'y retourner. 

Après avoir rapporté ic plus brièvement que 
j'ai pû une grande partie des choies les plus re- 
marquables dans ma vie , ce fëroir ici le lieu de 
parler de mes enfans. Mais comme mon fils de 
Pomponne a defîré de moi ce Mémoire, pour 
donner 
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donner auxfiens laconnoiflancede ce qu'il ne 
peutfçavoir fiir ce fujet, &dcs actions de leurs 
proches dont j'ai parlé, je me remets à lui de 
faire la même cliofe pour ce qui le regarde. 

Les emplois qu'il a eus , qu'il a encore, & 
qu'il peur avoir à ['avenir, lui fournirent allez 
de fujets.Je ne doute point que s'il rencon. 
rroit des occaiîons auf G favorables pour fa for- 
tune , que celles que j'ai eues , il ne s'en fervît 
plus avantageufement que je n'ai fait. Mais 
il faut que chacun combatte dans fès armes. 
Perlbnnc n'a plus que lui de cette ambition 
qui ne néglige rien pour s'élever fànsbaflèife , 
par tous les moyens légitimes, ni ne s'accom- 
mode plus de toutes fortes d'humeurs. Ce 
qui lui donne l'avantage d'avoir , outre mes 
amis, quantité d'autres, & une approbation 
générale. Je n'ai /aurais eu au contraire aucune 
ambition , parce que j'en avois trop, ne pou- 
vant fouffrir cette dépendance qui reflerre 
dans des bornes fi étroites , les effets de l'incli- 
nation que Dieu m'a donnée pour des cliofès 
grandes , glorieufes à l'Etat, & qui peuvent 
procurer la félicité des peuples , fâns qu'il m'ait 
été 
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été polï!b!c d'envifâger en tout cela mes inté- 
rêts particuliers , comme je Ni aflèz fait voir 
lorfque m'étant vû auili-bien dans l'efprit de 
Moniîeur , qu'on le peut être , dans un tems 
auquel on n'auroir pu s'imaginer qu'il ne 
lèroit point arrivé , il ne m'eft jamais venu la 
moindre penfée d'en tirer autre avantage , que 
la fatisfacHon d être afièz heureux pour con- 
tribuer avec la grâce de Dieu à le rendre l'un 
des plus grands Princes , qui ait jamais gou- 
verné cette Monarchie. Ainfi je n'étois pro- 
pre que pour un Roi , qui auroit régné par lui- 
même , & qui n'auroit eu d'autre defir , que 
de rendre fa gloire immortelle auffi-bien dans 
le Ciel que fiir la terre. Tout le refte me pa- 
roît fi méprifable , que je ne comprens pas 
comment un cœur formé de la main de Dieu 
pour le pofleder lui-même, cft capable de s'y 
attachée. Car eft-ce connoître Ton infinie & 
éternelle grandeur , que de (e laifïèr éblouir 
par létaux éclat de ces grandeurs pafïàgéres 
& périC&bles , dont prefque tout le monde 
eft idolâtre! Et quelles réflexions ne pourrois- 

F 
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je point faire fur le grand nombre de celle* 
que j'ai vu commencer Se finir durant le long 
cours demavieîMaîs Éàns aller chercher dans 
les maifons des Rois , des Princes , des Grands, 
Se des Favoris , des exemples du peu de fonde- 
ment que l'on peut faire fur ce qui dépend de 
la fortune, ce Mémoire fait pour mes Enfans 
ne pcur-il pas le leur faire voir par ce que j'ai 
rapporté de norre famille ! Car à quoi (ë font 
terminées tant d'eipérances qu'il y avoit fa- 
jet d'avoir qu'elle pourroit s'élever dans une 
aifez grande confiderarion pour donner de 
l'envie à beaucoup d'autres; Mais à juger des 
choies folidement , Se non pas fur de vaines 
apparences , je ne fçaurois aucanrraire rendre 
trop de grâces à Dieu, d'avoir exaucé la prière 
que ma merc , qui étoit une femme véritable- 
ment chrétienne, lui faifoitfanscenc, deren- 
verfer la fortune temporelle de fes enfans,pour 
établir (ïir fes ruines une fortune étemelle ; 
puitqu a confidérer les chofês félon la Foi , 
quelle autre famille eft plus heureufe ! De 
vingt enfans que mon pere a eus de cette 
vertueufe femme, dix font morts en âge d'in- 
nocence , 



Digitized by Google 



nocencc , Sz par conféquent éternellement 
heureux : Des dix autres , fit filles onr fini 
ou finiront leurs jours dans la fàinte maifôn 
de Port-Royal ; & de quatre frères que nous 
irions , mon frère l'évêque d'Angers , Se mon 
frère le Doéteurde Sorbonne marchant com- 
me ils font dans la voie étroite , & combat- 
tant le bon combat, fe mètrent par l'afliftance 
de Dieu en état d'être couronnés un jour de 
(a main- J'ai fùjer d'efpérer que Dieu aura fait 
miiëricorde au troifiéme, qui fut tué auprès 
de Verdun ; Se quelque grand pécheur que 
Je fois ) fon infinie bonté me fait attendre de 
lui la même grâce , par le mérite du Sang ré- 
pandu par mon Sauveur fur la Cro ; x. 

Quant à mes enfans, de quinze que Dieu 
m'a donnés j cinq font morts en âge d'inno- 
cence , trois des fix de mes filles Religieutès 
à Port-Royal , font mortes fàintemenr , &je 
ne fçaurois trop louer Dieu de ce que les trois 
autres marchent fur leurs pas. Le dernier de 
mes quatre fils , mort jeune à l'armée , avoit 
été élevé d'une manière fi chrêriennc , & Ai- 
le Maréchal Fabertqui mavoit fait l'honneur 
d'en 
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(f en vouloir prendre autant de Coin > que s'il 
eût été Ton fils , l'avoir confirmé de telle forte 
dans fes bons fentimens , que j'ai lùjet de 
croire que Dieu l'a retiré du monde, pour ne 
l'y pas laiflèr corrompre. 

Celui qui eft compagnon de ma folicude 
avoir, comme je l'ai dit, renoncé au fiécfc 
avant moi par l'efpérancc du necle à ve- 
nir ; & Dieu fera , s'il lui plaît , la grâce aux 
deux autres , de ne pas foiiffrir que leurs puî- 
nés , lbienr plus avantagés qu'eux dans le par- 
tage de cet héritage célefte , auquel nous de- 
vons fans cefîè afpirer. C'eft ce bien véritable 
que je leur fouhaite avec ardeur , & non pas 
ces faux biens qu'il m'auroit été facile de leur 
amaflèr lors de mes emplois dans les finances, 
fi Dieu par une faveur que je ne fçaurois anez 
reconnoître, ne m'avoit donné de l'horreur 
pour tout ce qui s'acquiert par des voies illé- 
gitimes. Je le prie d'en graver h fortement une 
fcmbîable dans !e cœur de mes petks-fils,cju'ils 
confidérent la vertu comme le plus grand de 
tous les trefocs , & le mettent continuelle- 
ment devant les yeux , cette merveilleufe pa- 
role 
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roîe (ortie de la propre bouche de Jesus- 
Christ: Que sek.vir.oit a l'homme de ga- 
gner TOUT LE MONDE ; s'iL PF.RDOIT SON AME : 

Et cette autre parole du Grand Apôtre . La 
figure de ce monde passe j pour faire voir par 
une telle expreffion , que ce monde eft li mé- 
prifable,quene méritant pas d'être confidéré 
comme quelque chofe de réel , il ne peut parler 
que pour une figure , c'eft-à-dire , pour une 
chimère & pour un néant. 

Je ne fijaurois ne point efpérer de l'infinie 
bonté de Dieu , qu'il répandra (es faintes bé- 
nédictions Cm ces enfans , lorfque je conbdére 
de quelle forte il lui a p!u de bénir le mariage 
dont ils font nés. Car je ne crois pas qu'il s'en 
puiflè voir un plus heureux. Et pour faire con * 
noître combien je fuis content de leur mere » 
& quelle eft mon cftime p our elle ; il me 
furfit de dire qu'il ne lui manque aucune des 
qualités que ;e pouvois délirer pour avoir lu- 
jet de l'aimer parfaitement ;& que je ne la re- 
garde pas feulement comme ma belle-fille, 
mais comme ma propre fille. 

Je pente m'être acquité de ce que mon 
fils 
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fils de Pomponne a ddûé de m «I . & j'y ajou- 
terai reniement que ma plus grande palïion 
après mon feint, ayant été d'avoir pour anaïs 
les pcribnnes que j'ai connues être les plus di- 
gnes d'eftime , je crois que nul autre n'en a eu 
tant que moi de véritables, & dont le mérite 
& la vertu doivent faire répurer à grand hon- 
neur d'être aimé. Que d je ne les ai pas tous 
nommés dans ces Mémoires , c'eft qu'il m'a 
femblé ne dé voir parler que de ceux qui ïê ren- 
contrent avoir part aux cholës que j'ai rappor- 
tées. 

Néanmoins comme les morts doivent avoir 
en cela quelque privilège , je veux croire qu'en 
demeurant dans le filence pour les vivans, dont 
j'aurois fouhaité de pouvoir parler lins affec- 
tation , on ne trouvera pas étrange que je di- 
te quelque chofè de quatre personnes , dont 
deux qui ont fait honneur à leur fexe & à 
leur fiécle , n'ont honoré nul autre plus que 
moi de leur amitié \ Se les deux autres qui 
Croient des hommes d'un rare mérite > étoient 
mes amis très-intimes.' 

De ces deux Dames , lune érait Madame 
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fe Marquife de Magnelais > qui peut paflèt 
pour la Sainte Pauledenos jours , tant on a 
vû paroîtte en elle avec éminence toutes les 
veitus qui peuvent faire admirer les grâces de 
Dieu dans une Veuve véritablement chrétien- 
ne, telle qile le grand Apôtre la repreferire. 
L'autre étoit Madame la Marquiiè de Ram- 
bouillet , que je ne fçaurois loiier davantage» 
qu'en difànt , qu'encore que l'on n'ait de nôtre 
temps vû perfonne à qui l'on ait donné plus 
de louanges > elle les mériroit toutes ) & il 
n'y avoit autre différence entr'elle &j: ces an- 
ciennes Romaines , de qui elle tiroir en par- 
tie fon origine , que l'avantage incomparable 
qu'elle avoit par-dcflùs elles , de pouvoir pat 
une foi Se des vertus aullî véritables , que les 
leurs étoient faulTes , efpérer de la mifericorde 
de Dieu > de le voir éternellement dans nu 
autre monde. 

Les deux hommes étoient Monfieut le pre- 
fident Barflton & M. Briquet , Avocat'gcn&al, 
fi connus par la réputation qu'ils ont laiflé&que 
je me contenterai d'en rapporter fèuleinenc 

' - Partie II, L quelques 
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quelques particularités qui me regardent, jè 
commencerai par M. le prefident Barillon, 
Comme l'amitié ne fçauroit être plus grande 
entre deux frères , que celle qui étoit entre lui 
& moi , Se qu'amti le fond de ion cœur ne m'é« 
toït pas moins connu que le mien , je dois ren- 
dre cet honneur à là mémoire que l'ambition 
ni h vanité n'avoient point de part à cette fer- 
meté inflexible qui lui a coûté divers exils » 
diverfes priions, & enfin la vie. Sa liberté à 
dire (on feurimént fur les affaires publiques ne 
procédoit que de ce qu'il étoit perfuadé que fâ 
confcicnce l'y obligeoit ; & un peu avant qu'on 
l'envoyât à "igneroi , il me dit dans notre 
entière confiance que ne pouvant changer de 
conduite dans l'exercice de fa charge fans tra-: 
hit fes fentimens, fon delîèiii étoit dc.k quit- 
ter , & ai- £ reârer dans une de fes terrespour 
y paflêr avec fes livres & quelques-uns de Ces-, 
amis,nne vie tranquille ,& penfir féneufèment 
à ;?-:i(à''iT.On ncpouvoitvoirfansétonnemenc 
qu'il trîér-nt pas plutôt exilé ou prifonnier dans 
quelque Province du Royaume, qu'il fembloic 
qu'ihi'y fût allé que pour prendre poflcffion 
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de quelque grande cierge , tant il s'y acquérait 
d'autorité. Etil n'y avoir pas tujerde s'en éton- 
ner , parce que fa grande capacîré , fon hu- 
meur franche , libre , civile Se obligeante , cha- 
ritable , cWibérale , lui gagnoient le cœur de 
toutle monde. Il terminoit plus de procès par 
des arbirrages & des accommodeniens , qu'il 
n'en aurait jugedans le Parlemcnr, il reunilîoie 
les ramilles divifees ; avoir toujours les mains 
ouvertes aux befoïns des pauvres conier- 
voit fon efprir dans un rel calmcque ceux qui 
le voyoienr iï tranquille avoient peine à ajouter 
foi à lerr _ .opres veux pour le croire exilé ou 
prifonnier. .Tant de lettres que j'ai de lui, lorf- 
qu'il éroit en cet état ,& dont on peut voir 
quelques-unes des réponfes dans les miennes 
imprimées , ne peuvent permetrre de douter 
de la vériré de ce que je dis -, & il me fôuvienr 
fur cefujet que Mon/leur le Chancelier me par- 
lanr un jour du deflèin que l'on avoir de le re- 
léguer encore à caufe qu'on le renconrroit tou- 
jours pour obOacle dans le Parlement, me dit : 
Nous ne Içavons plus où l'envoyer , parce 
^qu'en quelque lieu qu'il aille, il y cit reçu 
L i „ comme 
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M comme en triomphe. „ Je n'ai point vfi 
d'homme j qui eût l'ame plus élevée au-deflus 
de l'argent ; & il me dit un jour qu'il donnerait 
deboncœurcentmillelivres de la charge de 
Lieutenant civilà condition qu'elle ne lui vau- 
drait comme autrefois que trois mille livres 
pat an ; mais qu'il croirait fon argent-bien em- 
ployé , puifqu'il lui donnerait la iâtis&c"t-ion 
d'établir une telle police dans Paris , que nulle 
autre ville du monde ne pourrait être mieux 
réglée. 

Dans le même rems que je le perdis . je per- 
dis Monfieur Briquet , qui étoit auffi l'un des 
hommes de (à prafeiuon du plus gtand méri- 
te , & de la plus folïde vertu. Il avoit l'ciprit fi 
beau, fi élevé ,fi capable, qu'étant pafTé de la 
charge de Confèiller au Parlement à celle d'A- 
vocat général qu'avoir M. Bignon fon beau- 
pere , dont le nom eft fi célèbre , (ans avoir 
avant parlé en public, il foutint d'une telle 
forte la dignité d'une charge iï difficilejque fon 
fçavoir , fon jugement & fon éloquence éton- 
nèrent cette grande compagnie , & le firent 
admirer de toute la France. Maison peut dire 
ave4 
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avec vérité qu'il lui en coûta la vie , parce que 
(on extrême travail joint aux efforts iâns les- 
quels ces grandes a&ions ne fè peuvent faire » 
lui cauferent un crachement de Grng qui l'em- 
porta dans un âge où il avoir acquis en pett 
d'années une réputation extraordinaire ; Et 
pour faire voir jufqu'où alloit l'extrême amitié 
qu'il avoir pour moi, il me noffitjce me iembiej 
de dire, entre tant d'autres choies que j'en 
pourrais rapporter , qu'après avoir fait quet-r 
qu'une de (es principales ac^ons publiques ) il- 
venoit me les dire en particulier de vive voix 
dans mon cabinet , jufqu a parler quelquefois 
trois heures de luire. Auilî l'on peut juger 
quelle douleur ce fur pour moi de perdre en 
même temps deux tels amis. 

Fait à Pomponne le 2 j.jour de fuin 1 667. 
figné, Arnauld d'Andilly. 
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